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PRELIMINAIRE. 


1 N N E tumeur enkyſtée 

de l'eſpece des Lou- 
Jun * Fo 
Sei pes, fur laquelle je 
fus conſulté, il y a dix a douze 
ans, me donna occaſion de faire 
quelques recherches touchant la 


nature de ces maladies. Fecrivis 


—— 


alors un Mémoire, dans lequel je | 


tachai de repondre aux queſtions 
qu'on m'avoit propoſces , & j in- 
diquai les moyens que je crus les 
plus convenables pour detruire la 
tumeur dont il s agiſſoit. 
Quelque temps auparavant , 
T Re 


vj DISCOURS- 

Javois entendu un cClebre Pro- 
feſſeur (a) traiter de la doctrine 
des tumeurs cyſtiques, & s'eten- 
dre en particulier ſur les Loupes, 
de facon à me rendre cette ma- 
tiere infiniment plus intereſſante 
qu'elle ne me Lavoit paru dabord. 


(a) M. A. Petit, Membre des Academies 
Royales des Sciences de Paris & de Stockolm A 
Profeſſeur d Anatomie & de Chirurgie au J ardin 
| Royal des Flantes , &c. &c. homme reſpeCtable , 


que je me feélieiterai toujours d'avoir eu pour 
_ 


maiĩtre, & plus encore de Pavoir pour ami. Ce 
Savant, rempli de ſagacite & de vues fines, eſt 
un de ceux qui, de nos jours, ont porté dans 
toutes les parties de la Médecine cet eſprit d ob- 
ſervation & de réſorme, dont elle avoit tant be- 
ſoin, & qui ſeul peut lui meriter la confiance 
reflechie des Sages. La gloire de M. Petit ne 
finira qu' avec * ſouvenir des ſervices qu'il a 


rendus aux hommes, & dont le plus important 


ſera d'avoir forms 1 plupart des jeunes Mede- 
eins, que nous voycns aujourd'hui ſe diſtinguer 
dans toute I Europe. 
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PRELIMINAIRE. ix 
A ce ſujet, il nous démontroit, 
par des raiſons convaincantes, par 
des details curieux, avec cette 
Eloquence qui preſente la nature 
dans toute fon Energie, & cette 
philoſophie douce & attrayante, 
qui a tant de pouvoir ſur les ef- 
prits, que rien ne doit ètre né- 
gligé dans une ſcience dont le 
but eſt de conſerver la vie de 
Thomme; & il propoſoit en meme 
temps une méthode nouvelle de 
cautériſer les Loupes: mèthode 
qui ᷑toit de ſon invention. * 
Aux idées que ce ſavant en- 
tretien me fit naitre, je joignis 
ce que j 'avois lu de relatif au 
2 PD meme objet, & je compoſai du 


tout une diſſertation, que cet ha- 4 


fg bi 
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| bile Medecin i d'un favos 
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* AWISCOURS: 
rable accueil : conſideration qui 
ſeule pourroit ſuffire pour rendre 
mon Ouvrage recommandable. 
- Sur ces entrefaites, lAcademie 
Royale de Chirurgie publia un 
Programme, dans lequel elle de- 
mandoit la ſolution de ce pro- 
bleme : Determiner le caraftere ef 
ſentiel des tumeurs connues ſous 
le nom de Loupes ; expoſer leurs 
differences & les moyens que la 
Chirurgie doit employer de prefe- 
rence dans chaque eſpece, & rela- 
tvement d la partie qu elles occu- 
pent. | 3 bh 
Je vis avec le plaiſir de Famour- 
propre que la queſtion ſur laquelle 
je travaillois avoit attire les re- 
gards d'une Compagnie auſſi Eclai- 
ee, & qui s illuſtre tous les jours 
1 Ya, 


PRELIMINAIRE. xj 
de plus en plus par ſon zele pour 
tout ce qui peut toucher ! Huma- 
nite. Comme les Memoires cou- 
ronnès n'ont pas encore paru , 
Jai cru, en attendant , pouvoir 
'mettre au jour les obſervations 
que j avois faites ou recueillies ſur 
la m&me matiere (q). 

II faut plus de ſavoir que ne 
imagine le commun des hom- 
mes, pour faire avec ſuccès les 
choſes les moins importantes: & 
ces choſes mème ſont dans la 
Medecine Pratique infiniment plus 
rares qu'on ne le croit pour Por- 
dinaire. Parmi cette foule d' infir- 


* 


— 
n 2 


| (a) Des circonſtances particulieres ont retards 
Fimpreſſion de cet Ouvrage, qui devoit paroitre 
en 1771. : | 


a vj 
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xj DISCOURS- 


mites qui nous aſſiegent, il n'en 


eſt peut · ètre pas une ſeule qui 


nexige la connoiſſance de toutes 


les autres, qui ne tienne à la 
chaine des principes de l'art, peut- 


Etre pas une ſeule qui puiſſe Cetre 
négligèe ſans danger; & fi c eſt 


une maxime reconnue & malheu- 


reuſement trop vraie, quil neſt 
point de foible ennemi dans la. 
Societe , de mEme eſt- ce une ve- 


Tits conſtante & également triſte 


pour la condition humaine, qu'il 
ny a pas ou du moins qu'il ne ſe 


trouve guere de petits maux dans 
la vie. Ceux qui paroiſſent les 


plus legers, au premier coup 
d᷑œil ou à Teil vulgaire, ne le 
ſont pas toujours pour le Phyſi- 
cien Eclaire , qui a reéfléchi ſur la 


# 
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PpRELIMIVAITIRE. — 4 


nature de homme, ſur les 3 
mens de l'exiſtence, de la vie, 
de la ſantè, & les cauſes qui peu- 
vent déſunir ces Elemens , & de- . 
truire J individu. L'Obſervateur inſ- 
truit, en examinant les choſes de 
plus pres, en ſuivant les affec- 
tions en apparence les moins gra- 
ves, ne les voit que trop frequem- 
ment degenerer, avoir les ſuites 
les plus dangereuſes (a), conduire 
meme au tombeau. On en trouve 
des exemples frappans & multi- 
plies dans les faſtes de la Mede- 
cine; & Ton a vu entr' autres, de- 
puis peu de temps „ pærir dans cette 
Capitale des perſonnes de mar- 
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[.) In minimis rebus ſept res magne deprehear 
2 Et Senec. 
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x DISCOURS 
que , pour avoir neglige des Lou: 


pes, qui ont été la ſeule & W 


cauſe de leur mort. 


La reflexion que nous venons 


de faire a été pour nous un nou- | 
veau motif examiner le carac- 
tere & le traitement de quelques 
maladies exterieures aſſez mal 
connues (a), & en particulier des 


— Rs 


». 


(a) On Gait ce qu'il y a d'excellent & d'im- 
parfait dans le Trait! des Tumeurs de M. Aſ- 


truc, de meme que dans les autres Ecrits de cet 


| Woſtre Médecin. Mais celui que nous avons de 


Turner, ſur les maladies de lu peau, nous pa- 
roit bien autrement defectueux. Un des moindres 


reproches qu'on puiſſe faire a ſon Auteur, eft 
die n'avoir donne ſur cette matiere que des ge- 
néralités & des formules, ſans aucune indica- 


tion curative raiſonnee , & ſans la moindre vue. 


Comment une route auſſi informe auroit- 


elle pu Eclaitcir Phiſtoire & le traitement des 


maladies pſoriques > Cette partie de Part offra 


PRELIMINAIRE. xy 
tumeurs qui le ſont ſous le nom 
de Loupes. Nous avons regarde 
cette queſtion comme bien plus 
utile que curieuſe; & il nous ſem- 
ble que fi elle Etoit convenable- 
ment diſcutee, & ſuffiſamment 
Eclaircie , elle pourroit procurer 
de nouvelles richeſſes a Vart, r&_ 
pandre dgs lumieres fur la doc- 


| — 


ay. 


donc encore un champ à defricher. L*Academie 
des Sciences & Arts de Lyon a ſenti I'impor- 
tance dun tel ſujet, & propoſe pour celui un 
de ſes Prix diverſes queſtions relatives a la doc- 
trine des Dartres. Dun autre c6te , le célebre 
M. Lorry a medite & fait depuis king temps des 
obſervations ſur cette branche de la Medecine. 
Le merite & le ſucces des Ouvrages que nous 
devons à ce ſavant Ecrivain, ſont un garant 
bien fiir de accueil que les Maitres de Part fe- 
ront au Traitè qu'il ſe propoſe de publier ſur les 
maladies pſoriques & cutances que nous croyons 
etre preſque toutes critiques & depuratoires. 


wj :DISCOURS: 


trine destumeurs en general, peut- 


etre meme influer ſur la pratique 


de toute la Chirurgie. 
Mais fi la ſolution de ce pro- 
bleme eſt intereſſante, il faut con- 


- venir auſſi qu'elle neſt pas moins 


difficile , vu le nombre des con- 
ditions & la multiplicitéè des ob- 
Jets qu une pareille queſtion em- 
braſſe, le peu de donnees que 
nous avons ſur une telle matiere, 
les idées diferentes, & ſouvent 
contradictoires des Auteurs qui 


sen ſont occupes , enfin Tobſcu- 


rite qu'ils y ont rèpandue, les uns 


| placant parmi les Loupes des tu- 
meurs que d'autres n ont pas cru 


devoir ranger dans la meme claſſe, 
ceux- ci Etabliſſant des thEories & 
des traitemens que .ceux-la rejet- 


PRELIMHTINAIRE. xvij 
tent, & tous navancant que des 
W choſes vagues & inutiles ou erro- 
W neces & pernicieuſes. 

Juſqu'ici les Médecins & les 
Chirurgiens avoient preſqu'entie- 
rement abandonne cette partie de : 
Part; ils Vavoient jugés mal-a- 
| propos comme peu digne de leur 
attention; & faute de sy Etre at- 
tachés davantage , ils nont pu 
avoir que des notions très-géné- 
rales de la nature des Loupes, de 
leurs differences, de leur ſiege & 


des moyens de les detruire. Ces 
tumeurs ont fait, paur ainſi dire, 


une eſpece de province particu- 
liere du domaine, malheureuſe- 
J ment trop vaſte, des Charlatans , 
W a qui il ſeroit à deſirer pour le 
| genre humain qu'on ne plat appli- 


wy een 

quer que le mot d'un Sage de 
1 Antiquitè: Inanium inania con- 
filia, fatuus fatua loquitur (a). 
Mais que cette claſſe d hommes, 
qui prend tous les jours plus de 
faveur, à la honte de notre ſiecle 
& de la raiſon, mérite des repeo- 
ches bien plus graves !. | 
Les Anciens ont ee 

Ih connu, & cela ſous la denomi- 
il nation generale d Abces phlegmati- 
ques, & quelquefois de Sarcomes, 
les maladies auxquelles on a don- 

ne dans la ſuite le nom de Lou- 
pes; mais ils n'en ont parle dans 
leurs Ecrits qu'en paſſant; ils n'ont 

fait mention que du Meliceris , de 
TAtherome & du Steatome, en- 


11 . 


— 
— fa ate 
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I.) Plaw ad Perſeam. F 


— 


PRELIMINAIRE. xix 
core ſe ſont-ils expliques ſur ces 
objets d'une maniere fi ſuccinte 
& ſi obſcure, qu' ils les ont ren- 
dus inintelligibles. Hippocrate dit 
quelque choſe du Meliceris , mais 
de facon que ſes Commentateurs 
ſont fort embarraſſes pour deter- 
miner ce qu'il a entendu par cette 
expreſſion , que cette humeur ſe 
forme ſouvent dans les articula- 
tions. Seroit-ce le ſuperflu d'une 
humeur epaiſſe, qui, ne pouvant 
s Echapper par les ſueurs & les 


vrines, ſe porteroit dans les arti- 


Y | cles, & y cauſeroit cette ElEva- 
tion? A-t-il voulu deſigner par- 
s un abcès quelconque, renfer- 
mant une humeur Epaiſſie ſembla · 
ble à du miel, au lieu de pus? 
A- t- il donné ce nom à Tepaiſſiſ- 


„ Neon 

ſement de Thumeur mucilagineuſe 
qui ſe trouve dans les articula- 
tions? On ne fait pas au juſte ce 
que le Pere de la Médecine a 
voulu dire dans cet endroit. Si 
les Anciens ne nous ont rien laiſſe 
de lumineux fur. ces ſortes de 
maux, $ils ne $en ſont preſque 
point occupes, cela vient, ſans 
doute, de ce qu'ils ne connoiſſoient 
pas bien la ſtructure des parties 
que les Loupes affectent, & peut- 
etre encore plus de ce qu' ils na- 
voient pas ſouvent occaſion d'en 
traiter; car Thomme eſt aſſez na- 
turellement portéè à garder ces 
maladies, quand elles ne ſont ni 
bien douloureuſes ni fort incom- 
modes pour le moment, quoi- 
qu' elles puiſſent avoir les ſuites les 
plus tacheuſes, 


PRELIMINAIRE, xx 
Les Modernes n' ont preſque 
rien ajoutè a ce que la Medecine 
ancienne leur avoit appris ſur ce 
ſujet, & leurs connoiſſances a 
cet Egard ne ſont pas moins bor- 
nCces. 1 eſt vrai que Platner, & 
quelques autres Ecrivains, ont en- 
trepris de jetter du jour ſur cette 
branche de la Chirurgie, & cela 
d'après les vues d' Arantius, de 
Föreſtus, d' Ambroiſe Pare, de 
Fabrice d Aquapendente - ge Sen- 
nert & de Severinus (1). Mais il 


— 


(1) Jean-Phili ppe Ingraſſias, celebre Medecin, 
du ſeizieme ſiecle, connu par la découverte de 
Ferrier, petit os de Foreille, & par fa belle 
deſcription de la ſtructure de Pos cribleux, avoit 
public un livre de Tumoribus prater naturam, 
rom. 1, Neapoli, 1553, in-fol. Il promettoit 
dans ce volume fix autres tomes ſur cette ma- 


tiere, mais ils n'ont pas yu le jour. Galica ita 
| / 
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diſtinguẽ que ſoixante - une eſpeces de tumeurs , 


LE —— 


— - 
vm - —— 2 
—— — — 

* — - a. 


ibid. 1768. Cette Diſſertation , comme preſque 


Sen faut bien encore que les idces 
de ces grands hommes ſur cette 


n 


a 
— 


& Ingraſſias a preſque triple ce nombre. Cepett- 
dant les details dans leſquels il eſt entre n'ap- 
prennent que peu de choſe ſur les tumeurs en 
general, & preſque rien fur les Loupes. On peut 
en dire autant de I Ouvrage que Saporta, Me- 
decin de Montpellier, fit imprimer en 1624 4 
Lyon , & qui poxte le meme. titre que celui d' In- 
graſſias. Nous avons encore un Trait des Tu- 
meurs & Obſtructions, par Maubee , in- 8“. 
Paris, 1702, un autre de Balduth, & un de Ru- 
dius, ſur la meme matiere. Pindiquerai en meme 
temps les Diſſertations de M. Straus, in- 45. Gieſ- 
ſen, 1682. Stenzel, de Stearomatibus & Tiumo- 
ribus gyſticis, in- q. 1733. Wirtemberg. Slevog- 
tius, de Tumor. tunicat. in- 4˙. Jenæ. Pohlius, de 
Tumor. cyſticis, Lipſ. 1738. Piererus, de Mattd, 
in- 12, Argentor. 1669. Huſer de Steatomare , 


toutes celles de Straſbourg, eſt remplie de re- 
cherches utiles, d'erudition & de bonnes obſer- 
vations. Schellammer, de Tumoribus , in - 4, 


1695. Salzman, de Tumore wnicato, 1721, 
__ | 


 PRELIMINAIRE. xxiij 
mm matiere ſoient ſatisfaiſantes. Nous 
> croyons qu'elles laiſſent beaucoup 
IF 2 deſirer, qu'on doit en retran- 

cher bien des choſes, & y en 
ajouter pluſieurs autres; en un 
mot, nous ſommes perſuades qu un 
Obſervateur exact pourroit les re- 
former, les rectifier, ſinon en 
tout, du moins dans leur plus 
grande partie. Notre intention eſt 
de debrouiller , sil nous eſt poſ- 


- _—_— 


Heifter , de Tumoribus eyflicis fingularibus , 
| in-4*. 1744. Elsholtz , Steatomatis reſecti H. 
rwria, Titman, Oſteo-Steatomatis caſus rariores, 
in-4% 1757. Baersch, de Tumor. nic. capitis, 
in-. 1761. Hermann, de Ofteo- Steatomare g 
T7 in-4*. 2 part. Lipſ. 1766. Fitzgerald, de Tumo- 
ribus tunicat. Monſpellii, 1733. Aſtruc, Trait 


* des Tumeurs. Les Tranſattions philoſophigues , 
gn. 305, 337, 354,, 405, 446, 452, 456, 4663 
divers Journaux & Collections de Mémoires * 


demiques, &c. &c. &c. 
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ſible, cette eſpece de chaos, & 
d' examiner tout ce qui concerne 
la doQrine des Loupes dans le 


plus grand detail & avec toute 


Lapplication dont nous ſommes ca- 
pables. 

Pour proceder avec ordre, nous 
avons diyiſe cet Ouvrage en trois 
parties. La premiere , renferme la 
théorie des Loupes , la nature & 


les caracteres eſſentiels de ces tu- 


meurs, leurs diffèrences, leur ſie- 
ge, le méchaniſme de leur for- 
mation, leurs cauſes, leurs phé- 
nomenes, les accidens qu'elles 
peuvent produire, & le jugement 
qu'on en doit porter. On conſidere 
dans la ſeconde partie tout ce qui 
a rapport au traitement varie des 
Loupes, les diverſes voies qu on 
| a 


4a 


? 1 * 
_—_— 
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PRELIMINAIRE. 

a tentdes pour les detruire, la ré- 
ſolution , la compreſſion , la ſup- 
puration , la ligature , Vamputa- 
tion, Vextirpation & Vuſage des 
cauſtiques. Ici Von dEveloppe Veſ- 
ſence , les effets, la maniere 
d'agir des ſubſtances corroſives, le 
choix qu'il convient den faire, & 
on rapporte des obſervations quĩ 

confirment les Principes qu'on a 
poſes ; enfin, après avoir traité 
des Loupes eſſentielles, on fait 
quelques remarques ſur celles de 
ces tumeurs qui font ou ſymptò- 
matiques, ou critiques , ou hęré- 
ditaires. La troiſieme Partie a pour 
objet quelques tumeurs particu- 
lieres, dont les unes doivent ètre 
ranges parmi les Loupes , les au- 
tres, formant une claſſe a part, 


quoiqu elles aient des traits d'ana- 
logie avec les precedentes. Nous 
y parlerons du Ganglion & du 
Chalazion , qui paroiſſent devoir 
etre mis au rang des Loupes ; du 
Goitre & de la Ranule, qui nous 
ſemblent avoir été places , ' fans 
fondement , dans le meme ordre; 
& en dernier lieu , de Hydro- 
piſie de la moelle eEpiniere ou 
Epine bifurquee , quil ſeroit tres- 
dangereux de confondre avec des 
tumeurs ſuſceptibles de quelque 
operation chirurgicale. 
Platon vouloit que chaque Me- 
decin s'attachät particulicrement 
à un certain genre de maladie. 
L'exécution d'une telle idée, a 
la rigueur, ſeroit impraticable, 
au du moins elle ne pourroit avoir 
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PRELIMINAIRE. Nu 
lieu ni devenir fructueuſe, qu au- 
tant que les Praticiens connoi- 
troient , comme ils doivent le 
faire, & ne perdroient ſur - tout 
jamais de vue les loix de I'Econo- 
mie animale,, Vaffinite intime qui 
regne entre les diverſes parties 
du corps humain , & principale- 
ment le rapport, Feſpece de filia- 
tion qu'on obſerve entre les dif- 
ferentes maladies qui Taſhegent, 
Faction des cauſes qui les produi- 
ſent , & les ſympt6mes qui en ré- 
ſultent. Les indications generales 
de Tinflammation , par exemple, 
ne ſont-elles pas les memes, quelle 
que ſoit la partie qui en eſt affec- 
tc, & quoiqu'on ait donné des 
denominations particulieres à la 
meme maladie, ſuivant le lieu 
| 1 
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qu'elle occupe? Ne peut-on pas 
en dire autant des obſtructions? 
Ce ſeroit une chimere & une ab- 
ſurdité de penſer qu'on peut con- 
noitre à fond la nature d'une ma- 
ladie, Erre en état de la traiter 
d'une maniere convenable, ſi l'on 
ne es eſt jamais occupe que de ce 
ſeul objet, & qu'on Vait conſiders 
fEparement de tous les autres, ſans 
avoir embraſſe Venſemble & la 
chaine des principes de l'art, de 
toutes les parties qui le compo- 
ſent, & qui, ſe prètant un ſecours 
mutuel, concourent au meme but. 
Une pareille erreur ſeroit ꝰ autant 
plus dangereuſe, qu'elle introdui- 
roit continuellement de nouveaux 
abus plus funeſtes les uns que les 
autres; elle produiroit fur - tout 
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les plus grands maux, en multi- 
pliant Vignorance , & favoriſant 
les pretentions de Taveugle empy: 
riſme. 

Mais ce qui pourroit procurer 
des avantages reels, ſeroit d adap- 
ter le projet du Philoſophe d A- 
thenes à la compoſition des Livres 
de Part. Pour cet effet, les Me- 
decins les plus inſtruits & les plus 
laborieux devroient conſacrer les 
momens de loiſir que peut leur 
laiſſer une pratique très varièe, & 
ſouvent trop tumultueuſe, atraiter 
& &Eclaircir des ſujets particuliers 
& relatifs a leur gout, de maniere 
qu'on trouvat dans leurs Ecrits un 
corps complet de doctrine ſur les 
1 matieres auxquelles ilsſeſeroientle 
plus — le reſultat & Faſſeni 
F b iy 
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blagedeleurspropres obſervations, 


& des faits eſſentiels qu'ils auroient 


puiſes dans les ſourcesles plus pures. 
Ce genre de travail, entrepris ſous 
les auſpices du gout, dirigE par 
les regles dune ſaine critique, 


protEge & encourage par les Com- 


pagnies ſavantes (q), & par le Mi- 
niſtere, nous preſenteroit bientot 
dans un tres-petit eſpace & dans 
tres-peu de volumes tout ce qu'il 


IR — —. 
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(.) Les Gens de bien, qui connoiſſent le prix 


de la ſcience, voient avec plaiſir que les diffé- 
rentes Academies de I' Europe, & quelques Me- 


decins du premier ordre, s occupent aujourd'hui 


plus que jamais de PFexecution d'un projet fort 
analogue à celui dont nous parlons, quoiqu'il 
en differe a beaucoup d'egards. Les Recueils 


 academiques fourniront des obſervations pour les 


.abreges que nous prophſons , tandis que les 


ſujets des Prix, bien traitès, en een es meil- 


leurs modeles. 
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y auroit à ſavoir juſques-la ſur 
Thiftoire des maladies, & les 
moyens de les combattre; il abre-. 
geroit I'ttude de Part, parce qu il 
en retrancheroit toutes les opi- 
nions inutiles, les faux ſyſtemes , 
les raiſonnemens kypothetiques , 
en un mot toutes les ſuperfluitss & 
les erreurs, & qu'il les rendroit 
plus communes , & plus faciles a 
acquerir les notions utiles & les 
verites neEceſlaires qui ſe trouvent 
Eparſes dans des milliers de Li- 
vres, & comme noyòèes dans des 
Bibliotheques immenſes , que peu 
de Medecins ſont en état de con- 
ſulter. | 
Nous ne manquons pas de Trai- 
tes particuliers ſur chaque eſpece 
dl affection, encore moins ſur leg 
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remedes. Mais tous ces Ouvrages 
ne ſont pas, a beaucoup près, exe- 
cutes ſur un plan auſſi judicieux & 
auſſi ſage. Les Connoiſſeurs ne 
trouveront peut: tre pas moins de 
defauts dans celui que nous pu- 
blions aujourd'hui ſur les Loupes. 
Nous reconnoitrons, ſans peine , 
combien il eſt Eloigne du degré 
de perfection dont il Etoit ſuſcep- 
tible; mais malgre ſon peu de me- 
rite, nous ne regarderons pas com- 
me tout-a-fait inutile & mauvais 
ce fruit de nos recherches, s il peut 
contenir le germe d'une meilleure 
production. | 
Dans la vue de repandre plus 
dinteret ſur cette matiere , nous 
avons-cru pouvoir nous permettre 
quelques digreſſions , un petit nom- 


bn 
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bre de remarques ſur quelques Au- 
teurs plus ou moins celebres & 
1 pluſieurs notes relatives a differens 
points de la Medecine theorique 
& pratique. Tout ſe tient dans la 
nature, ainſi que dans les arts qui 
ſe la propoſent pour modele ; & 
parmi toutes les connoiſlances , 
il n'en eſt point, comme nous 
Tobſervions, il n'y a qu'un moment, 
au ſujet de celles du Medecin, 
dont les diverſes parties ne foient 
tellement enchainees les unes aux 
autres, que examen du moindre 
rameau iſole ne nous ramene ſans 
ceſſe au tronc & à la racine, comme 
au centre commun, ala ſourc 
au terme d ou partent & où abou- 
tiſſent les ſucs & les principes, qui 
vivifient le corps entier de Larbre. 
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Nous nous ſommes encore quel- 
quefois livres a des reflexions que 


nous avons jugees propres a faire 
ſurmonter les obſtacles qui s' op- 

poſent aux progres de la ſcience, 
ſans contredit , la plus noble & 
la plus digne de tenir un rang diſ- 
tingue hens Phiſtoire de Teſprit 
humain, puiſque a fin eſt la con- 
ſervation de Thomme, Il eſt des 
vèritès qu'on ne ſauroit trop repe- 
ter; il faut eſperer qu'a force d'ele- 


ver la voix, on parviendra enfin à 
ſe faire entendre, & que art ſe 


verra un jour entièrement debar- 
raſſẽ des entraves qui l'empèchent 
de croitre , & de ſe perfectionner. 
L'abus * mots, les mauvaiſes me- 
thodes, fondees ſur des prejuges , 
la vaine recherche des cauſes pre- 


PRELIMINAIRE. xxxv 


mieres, les hypotheſes ctablies ſur 
des preuves chimeriques, les ob- 
ſervations mal faites, la polyphar- 
macie, plus pernicieuſe encore 
1 qu'elle neſt inutile, la manie de 
© theoriſer, celle d'operer, lorſque 

le role d'Obſervateur & de Mede- 

cin expectant eſt le ſeul convena- a 
ble, Tindolence, la routine, cette 
ſorte de ſuperſtition qui nous at- 
tache aux idées de nos Maitres: 
voilà les branches étrangeres & 
paraſites, qui produiſent le venin 
de erreur, celles on il faut inceſ- 
ſamment & continuellement por- 
ter la coignee; quand elles ſeront 
elaguces, on n'aura plus que des a 
fruits ſalutaires. Ceci ſera Vouvrage 
| des MEdecins Philoſophes ; mais 

| ceſt ala ſageſſe du Gouvernement 
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TRAITE DES TUMEURS, 
CONNUES SOUS LE NOM DE LOUPES. 
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PREMIERE PARTIE 


Contenant la theorie des Loupes. 


Nobis propoſitum eſt naturas rerum mani- 
feſtas indicare, non cauſas indagare 
dubias. PII M. IL. 2, Chap. 3. 


1 
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CHAPITRE PREMIER. 


MMuature & caracteres eſſentiels des Loupes. 


1 
— 5 


A tumeur, en general, eſt une 
Elevation contre nature, qui 
ſurvient a quelque partie du 


corps, une Eminence qui deborde au- 
dela des parties voiſines. On a diviſe leg 


A 


— — = = . 
— r — — — ernment p — — _— 
— — — — — 
5 — - — — — — —— — 
P —— EE IN ES = Z — 
—— — a? — — — - — 
= —_— 2 * om - — _ 
* "2 * 
* — — 
by” 
» 7 by 0 
11 * 


—— 
—— — — — - 
—— 2 re e oa > cw oe Cy. 
k Aa Eo a YT 
- 2 8 R - 3 
— —ũ—ũ——j—— ͥ ꝗ — — ́ DR— 
* 


if 

— 14 

1 
1 
| 


W - 3 * 
— "4 AI . - . 


2 
* 


J 
tumeurs en humorales , & en non umo- 


rales; celles-ci ſont les hernies, les lu- 


xations, les exoſtoſes, les excroiſſances 
qu'on appelle charnues, les gonflemens 


_ arrives par la preſence de quelque corps 
Etranger ; celles-la font formees par des 
humeurs. Il y en a de ſimples, comme 


le phlegmon, Vereſipele, œdème, le 
ſquirre, & il en eſt qui ſont enkiſtees , 
telles ſont les hydatides, quelques ſquir- 
res, certaines hydropiſies, & les Loupes 
dont nous allons parler. 

Le mot de Loupe eſt aſſez nouveau 
dans le langage de Part. Il eſt vraiſem- 


| blable, comme le penſe M. Aſtruc (1), 


que cette dẽnomination vient de ce qu'on 
appelloit dans la baſſe latinite , lupi, des 
loups, des ulceres rongeans qui attaquent 


les jambes, dou Von a cru pouvoir 
donner a quelques tumeurs enkiſtées, 


qui y viennent auſſi, mais qui ſont moins 
ſacheuſes, le nom de Lupiæ, duquel on 
a fait celui de e vu que le feminin 
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ſemble, en quelque ſorte, adoucir idee 
& annoncer un mal plus leger. 

Il y a un grand nombre d Auteurs 
de Pathologie qui ne parlent pas des 


Loupes. Les autres ne s accordent point 


ſur les diverſes acceptions de ce terme. 
Quelques uns croient que cette ma ladie 
maffecte que certaines parties du corps; 
d'autres pretendent que ces tumeurs 
viennent par- tout. Il en eſt qui veulent 
qu'on les appelle Ganglions, quand elles 
occupent les articulations ou leurs par- 
ties environnantes , & Loupes , quand 
elles ont leur ſiege par- tout ailleurs. 
Suivant d'autres, on ne doit entendre 
par le nom de Loupes, que les tumeurs 
enkiſtees qui ſe forment aux environs des 
articles, & particulicrement du genou. 


Enfin, on trouve dans quelques Ouvra- 


ges, qu'il ſeroit a propos d appeller 
Loupe toute tumeur cyſtique dont Vin- 
tẽrieur eſt charnu, pour la différencier 
du Sarcome, qui neſt point enveloppe 
d'un fac. On voit le plus communement 


dans les Pathologies , les Loupes deſi» 
Ay 
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gnees ſous le terme generique & impro- 
pre de tumeurs enkiſtées, tumores tuni- 
cart, cyſtici, cyſtide contenti aut incarce- 
rati, parce que Thumeur dont elles ſont 
formees eſt contenue dans une poche 
membraneuſe , nommee par les Grecs 
Kucris, Mais il me ſemble que Ceſt 
une erreur de conſidérer les Loupes 
comme un genre de tumeurs , dont 
toutes celles qui font cyſtiques doivent 
etre des eſpeces. Ceſt d'apres cette fauſſe 
ſpeculation , qu'un Medecin, d'ailleurs 
tres-ſavant (M. de Sauvages ), a range 
dans ſes claſſes des maladies , à cote des 
Loupes, du Meliceris, du Steatome, du 
Lipome, tous les Goitres, la Grenouil- 
lette, les Hydatides , les Hydropiſies 
enkiſtees ; enfinjuſqu'a cette tumeur qui 
vient pour Fordinaire au dos des enfans, 
& qui eſt connue ſous le nom de Sina 
bifida. Nous ne croyons pas devoir pren- 
dre le mot de Loupe dans un ſens auſſi 
Etendu , ni lui attacher la meme idee, 
Voici en quoi conſiſtent les caracteres 
eſſentiels des Loupes en general , ceux 
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qui peuvent les faire diſtinguer de fagon 
ane sy point meprendre. Ce ſont des 

tumeurs chroniques qui ſe forment par 
Tamas d'une matiere contenue dans un 
ou pluſieurs ſacs , kiſtes ou follicules 
membraneux, ſous la peau dont elles ne 
changent point la couleur, & a laquelle 
elles n'adhẽrent pas. Ces tumeurs ſont 
circonſcrites, d'une figure ronde ou 
ovale, ordinairement mobiles, plus ou 
moins rénitentes, ſans rougeur, ſans 
chaleur , ſans douleur, exceptẽ quand 
elles viennent a $enflammer , fans au- 
cune {quirroſite, a moins qu'elle ne leur 
ſoit accidentelle. On ſent vers leur foyer 
une fluctuation plus ou moins remar- 
quable ou obſcure, ſuivant que la ma- 
tiere eſt plus ou moins abondante & 
liquide, & le ſac qui la renferme plus ou 
moins denſe & diſtendu. Elles croiſſent 
lentement, ne ſe reſolyent guere, ſur- 
tout, celles qui ſont graiſſeuſes, quoi 
qu'en diſent bien des Auteurs; elles de- 
genẽrent dans quelques circonſtances , 


A lij 


Jr 


Ls 


rares a la vẽxité, en ſquirres, en carci- 
nomes, en cancers. On les voit fort 
petites dans leurs commencemens: alors 
il y en a quelques- unes qui souvrent; 
Thumeur s'epanche, & la tumeur diſ- 
paroit ; mais cela n'eſt pas commun. 
Enſin elles groſſiſſent peu à peu, & quel- 
quefois juſqu'au point de devenir monſ- 
trucuſes, Au reſte, elles ne ſont pas tou- 
jours immèdiatement ſous la peau; il y 
en a qui le trouvent plus entoncees , 
& placees dans les interſtices des muſ- 


cles; ce qui peut arriver lorſqu'elles 


occupent des parties charnues, telles 
que les extremitEs du corps. 

La deſcription que nous venons de 
donner des Loupes, ckaprès leur inſpeo- 
tion ſur le corps, & la diſſection de ces 
tumeurs ſẽparces du corps, nous paroit 
propre a fixer Fidee qu'on doit sen for- 


mer, & a faire Eviter déſormais toute 


Equivoque ſur cet objet. 
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JC 
Des differentes eſpeces des Loupes, & de 


leurs caracteres particuliers. 


L Es Loupes different entr elles ſuivant 
leur état, leur matiere, le lieu qu'elles 
occupent, leur ancienneté, leur volume 
& quelques autres circonſtances. 
Par rapport à leur état, elles ſont 
benignes ou malignes; ou bien, on peut 
les enviſager comme les Ecrouelles , 
(quoiqu'il y ait une très- grande diffe- 
rence entre ces deux eſpeces de tu- 
meurs ) dans trois degrés, & ſous trois 
points de vue; ſavoir, 1*, lorſqu'elles ne 
cauſent aucune douleur, & qu'elles nal- 
terent point la couleur de la peau, ceſt- 
à-dire, lorſqu'elles ſont dans leur ẽtat 
naturel ; 25. quand elles ſont livides , 
irritées, enflammees , douloureuſes; 
35. lorſque par un mouvement ſpon- 
tane , ou par un mauvais traitement, 
elles souvrent & ſuppurent. | 
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Relativement à la matiere qu'elles con- 
tiennent, on les a diviſces en deux or- 
dres; ſavoir, en Loupes phlegmatiques , 
& en Loupes graiſſeuſes, diviſion qui 
eſt afſez impropre. D autres les ont ran- 
gees ſous trois claſſes, qui ſont, 1“. le 
Mcliceris , tumeur cyſtique , qui ren- 
ferme un liquide, dont la conſiſtance 
& la couleur approchent de celle de la 
cire fondue ou du miel blanc ou jaunàtre, 
plus ou moins diſſous dans de Teau, 
- 2%, L'Atherome qui contient une humeur 
plus Epaifſe, femblable a de la bouillie, 
a du lait caille, ou à du fromage blanc. 
3. Le Stdatome dans lequel fe trouve 
une matiere-blanchatre , plus concrete 
que celle des deux tumeurs prẽcẽdentes, 
& qui ſemble imiterle fuif, On a retenu 
dans les Ecoles cette ancienne diviſion , 
a laquelle on peut juſqu'a un certain 
point rapporter toutes les autres Loupes. 

M. Litre en a voulu ẽtablir une qua- 
trieme eſpece, formee, a ce qu'il pretend, 
par Tamas d'une graiſſe molle, & qu'il 
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a nommee à cauſe de cela Lipome. II 
en avoit vu, en effet, une de cette 
nature, place ſur Vepaule d'un homme, 
de la groſſeur dun pain dupoids d environ 
quatre ou cinq onces. Ce netoit qu'un 
kiſte, un ſac membraneux & mince, d'un 


tiſſu lache, rempli d'une graiſſe molle, 


qui avoit toutes les qualites des graiſſes 
ordinaires: cependant, quoiquela graiſſe 
& le ſuif ſe reſſemblent, cette nouvelle 
eſpece de Loupe, ne peut pas, dit 
PAcademicien, etre rapportée au Sea 
tome, parce que la matiere de celut-cl 
neſt point inflammable, &ne ſe fond pas 
au feu, ou du moins ne le fait que 


_ difficilement & imparfaitement , & ceſt 


te contraire de celle du Lipome. Quand 
homme qui avoit cette Loupe fatiguoit 


beaucoup „ou faifoit quelqu'exces en 


vin ou en liqueurs ardentes , ſa Loupe 
d enfloit pour quelques jours (1). 


** 
_— 
— 


(1) Hiſtoire de F Academic Royals des Scien- 
des, anne 1 709. 
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Mais cette pretendue nouvelle eſpece 
de Loupe , comme a remarqué M. 
Louis, n'eſt autre cheſe que le Steatome 
des Anciens, vraie Loupe graiſſeuſe, 
connue de Saltzman & de Valſalva, & 
decrite par Elzhols, ainſi que Va fait 
voir M. Norgagni dans ſon grand Ou- 
vrage, de Sedibus & Cauſis morborum per 
Anatomen indagatis, Pecceti , celebre 
Chirurgien de Crotone, a ts. exactement 
diſtinguè cette tumeur d avec le MEliceris 
& PAtherome par un caractere eſſentiel, 
autre que la difference qui le tireroit du 
. degre de conſiſtance de la matiere. Sui- 
vant cet Auteur, le Stẽatome differe de 
T Atherome & du Meliceris , par ſa ma- 
tiere qui eſt de la graiſſe & qui n'a pas 
de fluctuation, par la grandeur de ſon 
volume, par fetendue de fa baſe, par 
la molleſſe qu'il preſente au toucher , 
par le relachement de la peau qui le 
couvre, & ſpecialement parce qu'il eſt 
rare de lui trouver une baſe plus Etroite, 
& un ſommet plus ample, phenomene qui 
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s obſerve toujours ou preſque toujours 


dans les autres eſpeces de Loupes (1). 
Au reſte, toutes ces variẽtẽs ne ſont 
qu'accidentelles ; &, comme Pa très- bien 
obſerve le fameux Ambroiſe Pare , on 
ne peut guere connoitre au juſte ce que 
renferment ces tumeurs, que lor{quelles 
ſont ouvertes. Dailleurs preſque toutes 
les Loupes font compliquees & contien- 
nent indifferemment toutes ſortes de 
matieres. Elles peuvent tenir tout à la 
fois de la nature du Meliceris , de celle 


del Atherome, & de celle du Stẽatome; 


mais ces accidens n'influent preſque en 


rien ſur le traitement (2). 


Le Sarcome, ſuivant fon Etymologie, 
eſt exclu de la claſſe des Loupes : ce reſt 
qu'une excroiſſance charnue. I eſt vrai 


(1) Chirurgta Franciſci Pecceti , Cæleſtini 
Cortonenſis, Phyſici & Chirurgi , &c. Florentie 


21616 , apud Junctus, in-fol. 

(2) Excepte lorſque ces tumeurs ſont unique- 
ment formees par de la graiſſe; circonſtance qui 
les rend abſolument irreſoluble, 


A vi 
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Gs Meer 
qu'on a donnè le plus ſouvent ce nom 
a des tumeurs formees ou par la graiſſe 
ou par des feuillets membraneux, gon- 
1 fles, ẽtendus, repreſentant une ſub- 
wa ſtance molle, fongueuſe, ſanglante , 
| & qu'on les a priſes pour des maſſes de 
chair , a cauſe de quelques fibres & de 
quelques vaiſſeaux rouges qui les tra- 
verſoient. Quelques · unes de ces tumeurs 
nt paroiſſent avoir ce pretendu caractere 
= charnu , un peu plus vers leur pedicule 
[| ou leur baſe quailleurs. On voit par-la. 
que {1 Ton prend le mot Sarcome dans 
cette derniere acception qui lui eſt la 
plus commune, quoique peu convena- 
ble (car nous ne reconnoiſſons de chair 
| | que la vraie ſubſtance des mulcles ) , 
cette tumeur rentrera dans la claſſe des 
Loupes graiſſeuſes, de meme que le 
Lipome, 

II ne ſera pas queſtion ici des tumeurs 
glanduleuſes , du moins de celles qui 
occupent les glandes conglob6es oulym- 

ꝓhatiques, telles que ſont les Zcrouelles, 
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certains Goitres, la Ranule, le Squirre, 
ſoit ſimple ou enkiſte : ces affections ont 
des caracteres qui les font differer eſſen- 
tiellement des Loupes, & nous en trai- 
terons ſẽparẽment. 

Nous venons d'expoſer la nature du 
Meélicéris, de lAtherome & du Stea- 
tome; dẽterminons a preſent d une ma- 
niere preciſe celle des tumeurs du meme 
genre que nous navons fait que dẽſigner. 

La Tortue, Teſtudo, qui eſt analogue 
a TAtherome , ou qui tient le milieu 
entre celui- ci & le Meliceris, eſt une 
tumeur arrondie , large, plate comme 
Vecaille d'une Tortue, d'ou lui eſt venu 
le nom qu'elle porte. Elle fe forme a la 
tete entre le pericrane & le cuir chevelu, 0 
& y eſt quelquefois ſi adherente qu elle 
carie les os. 

La Taupe, Talpa, nait auſſi ſous 
les tegumens de la tete ; ſa figure eſt 
irregulierement ronde. Elle eſt plus ferme 
que la Tortue, accompagnee de ſinuoſi- 
tẽs, & contenant non du pus, comme lg 
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diſent les Auteurs, mais une matiere 
Epaiſſe , pultacee , jaunatre , qui geſt. 
accumulee ſans qu aucune inflammation 
ait donnẽ lieu a cet amas. Quand Fhu- 
meur de cette Loupe vient a degenerer, 
elle peut carier le crine ; elle forme ſur 
la tete des ſillons, des traces ſemblables 
à celles que les Taupes font dans la 
terre des pres ou des jardins, en la ſou- 
levant, & Ceſt de- là que cette pwr 
a tirẽ fo nom, 

La Loupe graiſſeuſe , qui eſt la meme 
que le Lipome de M. Litre & que le 
Sarcome de quelques Anciens, neſt 

qu'une variete de leur Stẽatome; elle 
eſt forme par des maſſes de eie plus 
ou moins eEpaifhe , & renfermée dans 
les cellules diſtendues de la membrane 
adipeuſe. La tunique de quelques-unes \ 
de ces Loupes eſt denſe, & prend meme 
dans certains endroits la conſiſtance & 
le poli du cartilage; mais cela eſt fort 
rare, & il eſt beaucoup plus commun 
den trouver dont le kiſte ſoit extre- 7 
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mement mince : enfin, ce ſac renferme 
toujours à Fintérieur pluſieurs petites 
cloiſons, pluſieurs interſtices occupes par 
la meme ſubſtance. Ces Loupes viennent 
par- tout; il sen forme principalement de 
monſtrueuſes entre les deux ẽpaules. On 
voyoit, il y a quelques annces à Paris, 
un homme avec une Loupe graiſſeuſe, 
qui s ẽtendoit depuis le cou juſqu' au bas 
du dos, On dit qu'un coup de poing a 
ẽtẽ la cauſe premiere de cette congeſtion 
de ſucs, ſous laquelle cet homme a phe 
pendant pluſieurs annees (1). Lorſque 
la tumeur graiſſeuſe a ſon ſiege vers les 
Epaules, fa nuque ou le dos, elle prend 
le nom particulier & aſlſez barbare de 
Nata, Natta ou Napta. Ces ſortes de 
Loupes ſont toujours formees par la 
graiſſe, meme dans les corps les plus 
extẽnuẽs; il y en a qui peſent juſqu a 
cinquante & ſoixante livres. On en a vu 

qui n'&toient qu'un amas de membranes 


— 
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N (1) Voyez FEncyclopedic „ au mot Tour. 
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ou de feuillets appliques les uns ſur les 
autres. Morgagni parle d une tumeur qui 


tiroit ſon origine d'une excroiflance de 


la membrane adipeuſe, place vers omo- 
plate du cote droit, dont elle fut heu- 
reuſement extirpee. Elle peſoit dix livres, 
& ſe diviſoit en pluſieurs lames ou ſacs 
membraneux, pleins d'une humeur jau- 
natre : toit une graiſſe abſolument 
ſemblable à celle d un homme qui ſe porte 
bien; elle ſe fondit au feu. Les kiſtes 


ẽtoient pour la plupart cylindriques, 
& leurs tuniques ẽpaiſſes d'un travers de 
doigt (I). Blaſius fait mention d'une 


1 


_ 


_ (1) Ecoutons ! Auteur lui-meme : Cute craſſe 
Facld, cum ſubnexis vaſis ſanguiferis detractd, 


wndigque in con ſpectum venerunt membranacet ſac 
euli digiti pollicis crafſirudine, non nihil inflexi, 


fed tamen ſecundim tumoris longitudinem paſiti; 


cylindri figuram magnd parte referentes, & ab 
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incluſi pinguedine ex albo flaveſcentes , quorum 


parietes vaſeula ſanguifer perreptabant. Eos ſacs 
culos, proclive erat, reſolatis, digito membraneis 
vinculis ſejungere : ttemgue fingulos in plures 


slios diducere , has autem denique in minimos , 
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tumeur pareille , fitue au meme en- 
droit (I). | | 

Le Ganglion eſt une elpece de petite 
Loupe qui vient aux articulations, dans 
les gaines ẽcartẽes des tendons dgs doigts, 
{ur les ligamens, & le perioſte/ſmeme. 

Le Cala gion occupe les flaupieres 2 
nous traiterons de ces deux tumeurs en 
particulier dans la trojſteme Partie de | 
cet Ouvrage. | 

Enfin , les Loupes different entrelles 
par quelques-autres cixconſtances plus 
ou moins remarquables. Parmi ces tu- 
meurs il y en a dont le kiſte eſt uni, 


intra quos exigue & innumere veſiculæ adipe 
diſtentæ, adhibito preſerum microſcopio, facile 

apparebant. Hac erat omnis tumorts ſtructura. 
Cujus autem partem ſuppoſiro igne cum liquari 
jaulliſſem per paucis membranis colando ab jectis, 
ejuſdem rations adipem habuimus , cujus ex ſas 
 nifſimi homiiis membrand adipoſd habere ſole- 
mus. Apud Miſc. Nat. Cur. Centur. v. & VL 
Obſerv. 27. 


(1) Pap. 1, Obſery. 27. 
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liſſe, Egal & mince. Le fac de la plupart 
des Loupes graiſſeuſes eſt dans ce cas. II 
en eſt d autres dont la poche eſt a Texte- 
rieur toute parſemee d'inẽgalitès, & 
ſemblable à du chagrin. Anel dit en avoir 
vu une de ce genre, dont le kiſte reſſem- 
bloit en tout à la peau de chien de mer. 
Elle occupoit tout le bas ventre, & Etoit 
formẽe par Vaſſemblage d'un grand nom- 
bre de corps fort irréguliers, les uns 
ovales, les autres ronds ou triangulai- 
res, d autres imitant la figure d'un ver 
de terre, & quelques uns celle d'une tete 
coiſeau. On trouve des Loupes qui n ont 
qu'une ſeule poche, & d autres qui en 
ont deux, trois, juſqu'a quatre & meme 
davantage. Il sen rencontre dont le ſac 
eſt confondu avec les parties voiſines. 
Jen ai vu dont le kiſte exceſſivement 
Epais formoit toute la tumeur, ſans qu'il 
y eũt aucune matiere liquide. 

Les Loupes different en core par leur 
figure, qui eſt ou ſpherique, ou ovale, 
ou oblongue. Elles different par leur 
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eonfiſtance , leur volume, leur mobi- 
lite, leur adherence , qui fe fait par 
une baſe large, ou plus rarement par 
un pedicule. Il y en a d internes & d'ex- 
ternes ; d'eſſentielles qui ne dependent 
pas d'une autre affection actuellement 
exiſtante; de ſymptomatiques qui en 
dependent; de critiques qui jugent quel- 
que maladie: on doit bien diſtinguer ces 
objets. Il en eſt d accidentelles, d'acqui- 
ſes, dhereditaires ; a Toccaſion de ces 
dernieres, nous rapporterons en ſon lieu, 
une obſervation bien ſinguliere, & qui 
nous a paru intéreſſante. Il y en a qui 
ſont ouvertes ; on en voit danciennes , 
de nouvelles, de benignes , de mali- 


genes, d'indolentes, de douloureuſes , 


de ſquirreuſes, de cancereuſes, choſes 
auxquelles il faut encore bien prendre 
garde. Preſque toutes les Loupes ont des 
racines plus ou moins Etendues, Nou- 
blions pas les differences tirees des par- 
ties ou ces tumeurs peuvent Etre pla- 
 e&e5, A cet Egard, on a celles de la tete, 
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du cou, des yeux, de la bouche, du 
dos, des articulations, du tiſſu cellu- 
laire , de Fentre- deux des muſcles, &c. 

Par rapport a la conſiſtance des Lou- 


pes, & pour les principes que nous 


allons Etablir a ce ſujet, mais ſur- tout 
relativement à la pratique que nous 
avons à propoſer, & ſur laquelle nous 
avons fonde notre thEorie (comme il 
ſeroit à ſouhaiter qu'on le fit pour toutes 
les queſtions de la Phyſiologie ), nous 
croyons devoir diviſer les Loupes en deux 
claſſes, ſavoir, en Loupes molles & en 
Loupes dures. Parmi celles qui ont de la 
molleſſe, nous plagons le Meliceris » 
FAtherome, la Tortue, la Taupe, qui 
ſont des ſortes d'Atherome; le Steatome 


ou Lipome, le Sarcome, toutes les Lou- 


pes graiſſeuſes , & par conſequent les 
Nattæ qui en ſont des eſpeces. Au reſte 
nous n'attribuons le caractere de mol- 


leſſe à ces tumeurs, que par compa- 


raiſon avec celles du meme genre qui 


ſont plus renitentes ; car les moins dures 
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des Loupes rẽſiſtent toujours un peu, 
& ne cnedet point au toucher auſſi par- 
faitement que Fœdème ou Pabcès. Nous 
rangerons dans la claſſe des Loupes qui 
ont de la durete, le Nodus ou Ganglion, 
le Chalazion ou grain de grele, & tou- 
tes les tumeurs precedentes , lorſqu une 
fois elles ont degenere de leur ẽtat na- 
Y turel de molleſſe, & qu'il s'y trouve la 
; complication accidentelle de {quirroſite, 
| Perſonne neſt à Tabri des Loupes ; 
1 elles viennent a tout age , ne reſpectent 

pas meme les enfans dans le ſein de leur 
mere. Quoiquelles puiſſent naitre dans 
toutes les parties du corps, il y en a 
cependant ou quelques- unes d'entr elles 
ſont plus frequentes , & qu elles affec- 
tent plus particulicrement. Les Gan- 
glions „par exemple, ne ſe voientguere 
qu'aux articulations des pieds & des 
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"I mains , parce que les tendons font en 
4} plus grand nombre dans ces endroits 
4 qu ailleurs. L'Atherome paroit plus ſou- 


vent à la tete , lui ou ſes eſpeces, & le 
Meliceris occupe pour Fordinaire leg 
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genoux , ſur-tout chez les Moines, les 
Religieuſes & tous ceux qui ſe mettent 
ſouvent, & ſe tiennent long - temps a 
genou (1). Les Loupes ſont afſez com- 
munes dans les climats froids, comme 
la haute Auvergne, le Gevaudan , 
PAllemagne, la Pologne, la Ruſlie, &c. 
Les arbres, ainſi que les chevaux, & les 
autres animaux, ne ſont pas moins ſu- 
jets que les hommes a pluſieurs eſpeces 
de tumeurs, d' excroiſſances contre na- 
ture, parmi leſquelles on en remarque 
ſouvent qui ſont du genre des Loupes. 
Les choſes que je viens de dire ſont 
celles qui m' ont paru les plus nẽceſſaires 
pour determiner exactement les caracte- 
res des diffẽrentes eſpeces de Loupes. 


(1) L'Hydropiſie de Particulation eſt appel - 
lee Meliceria dans quelques Auteurs , & Hydrar- 
thron ou Hydrarthros , dans d'autres. M. de Sau- 
1 4 la nomme dans fa Pathologie Methodique 

upia ſynovialis articuli , & nous appellons 
aſlſez communement du nom de Loupe celle qui 
vient au genou. Voyez E ai. fer * , 
par M. Monro. 
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CHAPITRE: FEEL 


Siege & Mechaniſme de la formation deg,” 
Loupes. 


II s'agit d' abord de rechercher com- 
ment peut ſe former le kiſte des Loupes, 
& d' examiner enſuite quelle eſt origine 
de Thumeur qu'il contient ou des feuil- 
lets membraneux dont il eſt compoſe, 
Cette partie du ſujet que nous traitons 

a EtE juſqu'ici fort mal developpee, & 

Ion na propoſe ſur cela que des ſyſte- 

mes denues de preuves ſuffiſantes pour 

les faire valoir, & qui par-la meme, 
doivent s eclipſer au flambeau de ob- 

ſervation (1). 

Hippocrate penſoit qu'une bulle F air, 

_ renfermee dans un lieu quelconque ſous 
une membrane, produiſoit par ſon reſ- 
ſort Pexpanſion extraordinaire de cette 
membrane, & c'<toit-la ſon ſentiment ſur 
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(1) Opinionum commenta delet dies. c. 
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la cauſe des Loupes. Je ne m'arreteraj 
point à le rẽfuter; il tombede lui-meme. 
Jai deja fait obſerver que les idées des 
Anciens ſur cette partie de la Chirur- 
gie, ne pouvoient Etre exactes, | puiſ- 
quils ne connoiſſoient ni la ſtructure 
du tiſſu cellulaire dans lequel ſe forment 
les Loupes graiſſeuſes, ni les glandes 
ſebacees, a Vobſtruction & à la dilata- 
tion deſqueltes quelques-autres Toupes 
doivent leur exiſtence. 

Il y a des Ecrivains celebres, qui 
regardent le fac de ces tumeurs comme 
une dilatation dun vaiſſeau lymphatique 
cou chilifere, engorge par quelque cauſe 
que ce ſoit, par exces dhumeurs ou par 
lerelachement du folide. C'eſt Popinion 
de M. Aſtruc, dans ſon Trait! des Tu- 
meurs, Cetoit auſſi celle de Dolee & de 
Muſitanus. Mais une telle idẽe, qui ipeut 
etre vraie a Tẽgard de certaines petites 
tumeurs enkiſtẽes, comme les Hydatides, 
ne me ſemble pas devoir etre adoptee , 
Four les elpeces de tumeurs cyltiques, 

1 Nl 25 * dont 
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dont il eſt ici queſtion, En effet, com- 
ment concevoir qu'un vaiſſeau Un 
tique puiſſe, dans les Loupes Enormes 
qui viennent ſous la peau, ſe dilater ſuf- 
fiſamment pour former la poche que ces 
tumeurs preſentent? It faut nẽceſſaire- 
ment recourir a d autres cauſes, Dail- 
leurs la liqueur extravaſce dans les Lou- 
pes, neſt pas une veritable lymphe. 

- Quelques Medecins ont écrit que les 
Loupes dependent de Fobſtruction des 
glandes , mais ſans ſpecifier de quelles 


glandes, fi Ceſt des lymphatiques ou 


conglobees , ou bien des folliculeuſes ; 
ce qui ẽtoit eſſentiel à diſtinguer pour 
ne pas confondre , comme ces Auteurs 

Font fait, les Loupes avec les Ecrouelles, 
le ſquirre & le cancer. C'eſt Verreur dans 


laquelle eſt tombe M. Heiſter, ainſi que 


M. Medalon, dans un Memoire imprimé 
parmi ceux de I Acacemin Royale de- 
= (2): 


| (1) Voyen & Chapive X. del fconde. Panic 
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Dautres ont avance que les Loupes 
doivent leur naiſſance à la diſtenſion du 


tiſſu cellulaire, & à un amas de graiſſe 


qui ſe fait dans ſes feuillets. Padmettrai 
cette idee qui me paroit beaucoup plus 
plauſible que les precedentes ; mais com- 
me elle ne convient pas à toutes ſortes 


de Loupes, & qu'elle nexplique que la 


formation de celles qu'on appelle graiſ- 


ſeuſes, je ne E qua ces der- 


nieres. 
M. Ledran penſe que les tumeurs dont 
nous parlons, doivent leur formation 
au gonflement des vaiſſeaux ſanguins, 
qui, ayant perdu leur Elaſticite , ne peu- 
vent plus reagir ſur le liquide qu ils con- 
tiennent, & que par cette raiſon, le ſang, 
qui nẽtoit dabord que ralenti , eſt 
force de ſéjourner dans ces vaiſſeaux ; 
que de nouvelles gouttes de ſang abor- 
dant dans ces tuyaux , augmentent le 
volume de la tumeur ; que Tamas de ces 


canaux dilates eſt enveloppe dun fac 
commun 0 o quenſfia quelques vaiſſeaux 


* 
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lymphatiques venant a S'ouvrir dans le 


kiſte, y verſent leur humeur, qui, melee 
avec le ſang, y opere & y ſubit une 


fermentation purulente. Pour ẽtayer ce 


ſyſteme, on dit, 17. que la plus petite 
partie du corps eſt compoſẽe d'un mil- 
lier de vaiſſeaux, qui peuvent ſe dilater 
exceſſivement; 25. que chaque vaiſſeau 
eſt couvert d'un tiſſu cellulaire qui lug 
ſert de gaine, & Ceſt, à ce qu'on pretend , 
ce tiſſu qui en Sep aiſſiſſant forme le ſac 
ou les follicules particuliers; 35. que 
le kiſte commun vient du tiſſu cellulaire 
dont tous ces vaiſſeaux dilates ſont re- 


veétus, parce que ce tiſſu ſe trouvant 
3 


comprime par Paction des liquides à Pin- 
tẽrieur, & par la reaction des parties 
voiſines a extérieur, ſes lames ſont 
obligees, Etant ainſi entre deux puiſſan- 
ces, de ſe rapprocher & de ſe coller. 
Mais je ferai obſerver en peu de mots, 
15. qu'il n'y a jamais de pus dans les 
Loupes (au moins tant qu'elles ſont dans 
Etat naturel ) ; 2% que la fermentation 
By 
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neſt rien moins que prouvee dans ces 
circonſtances; 30. que cette hypotheſe 
ne diſtingue point aſſez la Loupe de 
Tanevryſme & de la varice, 

M. Ruyſch etoit a peu pres de ce ſen- 
timent. Il imaginoit que les tumeurs en- 
kiſtees , & par conſéquent les Loupes 


pouvoient ſe former a Fextremite d'un 


vaiſſeau, Mais, outre les difficultẽs que 
nous venons dobjefter a M. Ledran , 
nous ajouterons qu'on n'entend pas du 
tout comment des Elevations ſpheriques 
pourroient naitre dans le lieu que M. 
Ruyſch leur aſſigne. Dans les anevryſ-: 
mes, dans les varices, dans les phlicte- 
nes, comme a tres-bien remarque M. 
de Sẽnac, on nobſerve pas de pareilles 
tumeurs, rondes & fermees de tous cotes, 
Les calculs qu'on trouve dans les con- 
duits falivaires , hepatiques, cyſtiques, 
dans les ureteres, ne preſentent point 
la meme ſtructure que les Atheromes , 
les Stẽatomes & les MEliceris. Au con- 
traire, le canal ſe dilate toujours vers 
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Fendroit don vient la matiere qui fait 
Fengorgement, Enfin, les vaiſſeaux rem- 
plis & diſtendus par le ſang, ne ſe chan- 
gent jamais dans aucune partie du corps 
en des ſacs ronds. Dans les abcès phleg- 
moneux, on ne voit point un kiſte 
Epais qui renferme le pus. M. Ruyſch 
nous paroit donc stre trompe dans ſa 
diſpute avec le celebre Malpighi ſur la 
ſtructure des glandes, & en ſoutenant 
que les tumeurs enkiſtees doivent leur 
origine a la dilatation des vaiſſeaux ſan- 
guins, 

Le meme Auteur croit auſſi que la 
poche de ces tumeurs pourroit ſe former 
par le ſejour de la ſerofite du ſang, le 
repos du liquide faiſant Elever à fa ſur- 
face des parties fibreuſes qui s accroiſ- 
ſent, s' uniſſent, & font ainſi un corps 
ſolide; tandis que d'un autre cots les 
membranes fe ſoulevent & ſe dilatent 
beaucoup, par la preſence & Faction 
d'une matiere abondante qu'elles regoi- 
vent, Cette production des kiſtes prev 

Bj 


N 
ſenteè encore des difficultes inſurmonta⸗ 
bles. On ne ſauroit, a la verite, nier le 
changement des fluides en parties ſolides; 
toute ! Hiſtoire Naturelle en fournit des 
exemples : Ceſt a cette cauſe que ſont 
dues les concretions qui ſe forment dans 
les anévryſmes & dans les veines qui ſe 
ſont comme endurcies avec le ſang, par 
le battement des arteres voiſines, ainſi 
que celles qui naiſſent dans les gros 
vaiſſeaux pres du coeur, lors de l'ago- 
nie, Cconcretions que lon a ſouvent 
Priſes {1 mal a propos, pour des poly- 
pes, comme on a pris pour des vers, 
des caillots de ſang produits dans des 
veines par les oſcillations des vaiſſeaux 
artEriels qui les accompagnent. On 
trouve auſſi de ces maſſes pretendues 
polypeuſes a Pouverture des arteres 
coupees. Cette tranſmutation eſt en- 
core demontree par état primitif de 
nos parties, qui toutes, ſans en ex- 
cepter me&me les os, ont commence 
par 2 -fluides , & ſont parvenues 
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enſuite par degres , les unes a Vetat de 
molleſſe, & les autres a celui d'une 
plus ou moins grande durete. Mais 
pour que la tunique des Loupes fur 
faite par la generation d'une nouvelle 
membrane , il faudroit que les hu- 
meurs depoſces ſubiflent un pareil 
changement toutes les fois qu'il ſur- 
vient de ces tumeurs enkiſtèes, & Von 
devroit ſurprendre, Sil eſt permis de 
parler ainſi, au moins quelquefois, la 
matiere dans ſon paſſage de Petar li- 
quide à celui de folidite 3 or c'eſt ce 
qui n'a pas EtE encore obſerve. D'ail- 
leurs (& nous croyons cette objec- 
tion ſans rẽplique), on trouve tou- 
jours dans ces kiſtes dont les parois 
ſe ſont Epaiſſies', un veritable tiſſu 
membraneux. & orgamique , lequel ne 
pourroit avoir été forme par Pappli- 
cation d'une matiere coagulee. Lob- 
ſervation de M. Morgagni qui a vu des 
vaiſſeaux ſanguins ramper ſur les tuni- 
ques des tumeurs enkiſtees , ne laiſſe 

N Bi 
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aucun doute là- deſſus, & dEmontre 
parfaitement que le ſac n'eſt point for- 
me par Pepaiſſiſſement d'une humeur 
extravaſce. La membrane qui conſtitue 
la poche des Loupes, n'eſt donc pas 
de nouvelle formation dans la partie; 
elle eſt due a la ſubſtance preexiſtante 


de cette meme partie, ce qui eſt en- 


core juſtifiè par le dogme pratique des 
anciens : Vexperience qui eſt la meme 
dans tous les ſiecles aux yeux des bons 


obſervateurs, leur avoit montre que 
Pour guerir ces ſortes de tumeurs , ul 
ne falloit pas ſe contenter de les ouvrir, 


mais qu'il falloit extirper entièrement 


le ſac qui renferme la matiere. Si on 


laiſſe ſubſiſter le kiſte, il ſe fait un 
nouveau dépòt, la tumeur renait, {ans 
qu'il ſe forme, pour cela, une nouvelle 


enveloppe. Au reſte, en diſant notre 


facon de penſer ſur le ſyſtème de PVilluſ- 
tre Anatomiſte Hollandois, nous n'en 
avons pas moins de veEneration pour 


ſa perſonne, pour ſes travaux & es 


Ecrits ; la maniere de voir d'un homme 


—ͤ— 
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Toperieur, quels que ſoient ſes prejuges, 
porte toujours avec elle une certaine 
empreinte de grandeur, qui inſpire du 
reſpect. | 
Mais de tous ceux qui ont Ectit ſur 
les Loupes, celui qui nous paroit avoir 
traits cette matiere avec le moins de 
ſoin , eſt M. Rene Croiſſant de Garen- 
geot. Il ſemble que cet Auteur ait pris 
a tache de ne laiſſer echapper aucune 
des erreurs de tous ceux qui Payoient 
precede dans la meme route. II les a 
toutes entaſlſees & rEunies aux ſiennes, 
en confondant, comme il Pa fait, dans 
lememe chapitre les Loupes, les Ecrouel- 
les, les Squirres, les Cancers, les Tumeurs 
Charnues, les Abces, les Varices, & les 
Anevryſmes. Ce ſont des ſels inegauæ & 
zrreguliers., des humeurs môldes en propor- 
tions differentes , fermentant & produiſant 
diverſes ſortes de pus - ce ſont des tumeurs 
enkiſtees ſans kiſte, &c. (1) 


— 


(1) Operations de Chirurgie, Tom. III. pag. 
391, 401, troiſieme Edit. B v 
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4 Nous nous croyons diſpenſes de re-= 
| futer ſerieuſement des id&es auſſi bi- 


Zarres. Nous nous contenterons ſeule- 
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cette doctrine. 15. Les tumeurs enkiſ- 
tes, dont les Loupes ſont des eſpe- 
ces, les ecrouelles, les ſquirres, les can- 
 -Cers , les tumeurs charnues, les abces, les 
anevryſmes , les varices , ſont des affec- 


par leut ſiege , leurs cauſes , leurs ef- 
fets & le traitement qu'elles exigent , 
qu'il n eſt pas poſſible de les confondre, 
à moins qu'on n'ait renoneè à tout prin- 


16 


Favons deja dit, ne contiennent abſo- 


table pus, ni à aucun des trois pro- 
duits de la fermentation (1). 


1 —_—— 
» . 
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/ ment de faire une ou deux remarques ſur 


tions ſi differentes les unes des autres 


Clpe. 25. Les Loupes, comme nous 


lument rien qui reſſemble ni a du vert- 
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(i) «Tl ſeroit bien à ſoubaiter, dit M. Gatti, que 


v Fon bannt enticrement de la Medecine certaines 
v expreſſions vagues & mal déſinies, comme 
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C HAPIT RE IV. 
Expoſiti tion de notre Theorie, ſur Ia ma- 
niere dont ſe forment les Loupes, ur 
leur ſiege & leurs cauſes. 
Mou allons eſſayer * 


d'ctablir une thEorie qui ſoit exempte, 


. $1] eſt poſſible, des prejuges & des 


defauts que nous avons remarquès 


dans les precedentes , conforme a ce 


que [anatomie ou diſſection des Loupes ſe- 
partes du corps , nous demontre intuiti= 


ot 


v ſont celles de fermentation , de levains, d'ſiu- 
v meurs, de ſels, &c. Si ces termes n'etoient 
v employes que par les ignorans qui ne leur don- 
v nent aucune ſignification bien determinèe, on 
v pourroit leyr en permettre Fuſage, en ſe ſou- 
» venant,que dans leur bouche ce font des mots 
» vuides de ſens ; mais employes par les Artiſtes 
v eux-memes , ils prennent des-lors une ſignifica- 
v ion ſcientifique ; ; ils paroiſſent exprimer la ma 
v niere Vagir de la nature, & ſous le maſque de 
B vj 


e r rn 


vement de leur nature & de leurs caralle: 
res ; theorie, qui s accorde avec les 
Wir connues de la Phyſique de Phom- 
me, & de laquelle nous puiſſions de- 
duire Vexplication des phenomenes qui 
accompagnent ces tumeurs , & une 
bonne methode de les traiter. 

Nous radmettons la dilatation des 


vaiſſeaux lymphatiques , produite par 


le relachement de la partie, ou par un 
exces d humeur, &c. que comme cauſe 
des RAG dont il ne s'agit pas 5 


n 


5 'E 3 ils amenent l'erreur v. Ce Fn 
fans doute un autre exces non moins vicieux 


que d admettre cette reforme ſans reſtriction. Je 
erois qu'il ne faut s lever que contre Pabus des 
mots & non contre le bon uſage qu on en peut 
faire. Nos humeurs ſont certainement ſuſceptibles 
d acrimonie acide , comme le demontrent les 
maladies de Fenfance & celles des gens de fa cam- 
pagne, &c. Ces memes humeurs ne tendent pas 
moins à S alkaliſer dans differentes circonſtances 
& par diverſes cauſes, comme on le voit dans 
Phiſtoire de la putrefaction, des fievres malignes, Z 
ga cancer, de la gangrene , &c. 
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Pour ce qui eſt des Loupes, nous 
croyons que leur ſiege, & la maniere 
dont elles ſe forment, different ſuivant 
les eſpeces de ces tumeurs. Le Melice- 
s, TAthérome, la Taupe, la Tor- 
tue, le Chalazion, en un mot, tou- 
tes les Loupes, excepte le Steatome , 
celles qui ſont graiſſeuſes, & le Gan- 
glion, nous paroiſſent ſe former dans 
les glandes {cbacees ou folliculeuſes de 
Morgagnt. By 
Ces glandes ſont de petits reſervoirs 
membraneux , diſtribues principale- 
ment dans Fepaiſſeur de la peau, & con- 
tenant une humeur huileuſe, laquelle 
geEchappe par un petit enden qui 
perce Tepiderme. Cette liqueur ayant 
EtE filtreée par Pextremitedes arterioles, 
7 eftrecuedans ces receptacles cutanes; 
= elle eſt, vous! Ta mt, fluide & 
tres delice; mais par ſo {Gout elle 
$*Epaiſhe, \fa partie 2 fe diflipe', 
& le reſte reſſemble à du ſuif fondu: 
Celt ce qui a fait appeller ces glandes 
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Ga. Cot humeur 9 paroit 
etre, conjointement avec celle qui 
tranſude du tiſſu cellulaire, deſtince a 
lubrefier , a enduire les parties ou elle 
abonde, pour y adoucir les mouve- 
mens & les frottemens, & en prévenir 
Fexſiccation. + Elle verniſſe toute la 
ſurface de notre corps, pour y entre- 
tenir la molleſſe & la ſoupleſſe nece(- 
faires ; elle empèche par ſon defaurt d'aſ- 
finite avec Peau, que Phumidite de 
Tinſenſible tranſpiration , & celle de 
ratmoſphere ne nous macerentla peau, 
ou que la trop grande ſëchereſſe ne la 
faſſe ſe gercer & s &cailler. Elle previent 
@ailleurs une tranſpiration trop abon- 
| dante. Les plumes des oiſeaux, com- 
me les-Ecailles des poiſſons, & Is pre- 
miere pelligule des feuilles des plantes, 
ſont couvertgsd'un/{ſemblable vernis, 
& prohablement pour la meme fin. 
Son exiſtenq dans. homme eſt prou- 
Vee par la craſſe qui | abqnde 5 A la partie 
ch evelue de la tete, par lamoireys ONCy 
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tueuſe des alles du nez, des joues, du 
col, ducercle des mamelles, des aiſ- 
ſelles, des aines & du ſcrotum; de-là 
vient que la peau dans ces endroits eſt 
ſouvent plus ſenſiblement huileuſe, & 
que le linge chez les gens qui en chan- 

gent rarement, eſt imbibs d'une eſpece 
de graiſſe dans ces parties ou les folli- 
cules ſont en grand nombre: c'eſt cette 
meme matiere qui forme la cire des 
oreilles & f humeur chaſſieuſe deVoell , 
laquelle ſe ſéẽpare dans les glandes de 
Meitbomius, & il y ena une ſemblable 
ou analogue dans les viſceres & les ar- 
ticulations. Mais ſi, comme Ruyſch le 
pretendoit, la ſecrẽtion dont nous par- 
lons, n'eũt pas été dépoſée dans des 
cavitès entre les arteres & les canaux 
excretoires, elle n'auroit ẽtẽ ni en aſleZ. 
grande quantite, ni aſſez Epaiile , pour 
Puſage auquel elle eſt deſtince. D- après 
la neceſlite de cette liqueur „d après 
les obſervations anatomiques les plus- 
exactes, & ſur· tout, ce qu on remar- 
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ELSE 
que, quand on comprime ces corps 
glanduleux , deſquels il ſort en filers 


une matiere Epaiſſe , & dont la conſiſ- 


tance ſuppoſe qu'elle a {cjourne; d' apręs 
toutes ces conſiderations, on ne ſau- 
roit rEvoquer en doute Texiſtence des 
glandes, telles que Malpighi & Morga- 
gni les ont decrites, & non pas comme 
Ruyſch les a imaginees , c'eſt-a-dire , 
comme de ſimples extrẽmitẽs d'arte- 
res (1). : 

C'eſt dans ces cryptes que nous 
croyons devoir placer le ſiege des Lo u- 


pes, dont nous venons de parler: voici 


les raiſons ſur leſquelles notre opinion 
eſt fondee : 15. on voit naitre ces ex- 
croiſſances dans tous les lieux ou il y 
a des follicules, preſque ſur toutes les 
parties extèrieures du corps, mais prin- 
cipalement à la tete, aux yeux, au 


1 — 
6 
293—ͤ— 


| 0 1) Voyez Boerhaave , Epiſtola de glandu- 
larum Fabricd ad Freder. Ruyſchium 5 & les 
Effais de Phyſique de M. de Senac. 
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dol & entre les omoplates; il en vient 
auſſi a Vinterieur , dans la matrice 


aux ovaires & au fondement où les 
glandes ſebacces abondent davantage - 
2*. Il eſt d' experience, que ft Pon fait 
une inciſion à une de ces tumeurs , & 
qu'après avoir vuids la matiere, on ne 
conſume pas enticrement la membrane 


qui la contenoit, il s'y filtre une nou- 


velle humeur, qui avec le temps fait 
une Loype nouvelle. 35. Ces tumeurs 
ont toujours dans leur milieu un petit 


trou , qui ſe voit a Toeil, & qui ne 


peut Etre que Pouverture du canal ex- 
cretoire de la glande, ou du moins la 
trace de cet orifice. La cavite ſpherique 
d'où il part, Phumeur viſqueuſe qui ſe 


ſepare dans cette cavite , caracteres 


qui ſe trouvent reunis dans les glandes 
ſebacees, fe rencontrent auſſi dans les 
Loupes. 4*. Enfin , Podeur de la ma- 
tiere de la plupart de ces tumeurs, eſt 


auſſi fétide, & abſolument la meme. 
que celle de Phumeur ſebacee , quand 


je 


78 


— 
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| elle a ſejournè dans ou derriere Poreil= 

1 le. La couleur eſt auſſi originairement 

1 la méme, & les mutations qui lui ſur- ; 

> mY voiennent ne ſont que des accidens. + | 

1 Maintenant, fi par une cauſe quel- 

conque , PeEmiſſoire du follicule eſt 
bouche, obſtrue, comprime , ou ſi : 
T y eſt Gler6e & depoſee en plus 

grande quantitè qu'a Vordinaire , elle 
s'y accumulera , y ſera retenue , & di- 
tendra la glande ; ſes parties les plus 
fluides, les plus tEnues ſe diſſiperont 
par la reſorption , ou bien elles auront 
deja commence a Etre exprimEes & 
Evaporees avant la ſecretion & le de- 
Pot ; le reſte s'Epaullira, & ne pouvant 
Etre- repompe , preſſera, dilatera la :? 
membrane du crypte , laquelle a fon 
tour, par ſa propre Elaſticite , fera 
effort contre ce liquide (1). L'action 

de Tumeur & la reaction du late : 


1 
— — 


Ar 1) Voyez raps io wh Comment. 75 & 
312, | 


comprimeront les 5 1 „ 
qui, par cette double force, pourtont 
S'aggluriner , ſe confondre, ſe changer 

en fibres, former des membranes 

apres avoir laiſſe Echapper leur . 
ſite., laquelle s exhalera ou ſera verſce 
dons la glande , tandis que celle de 
Phumeur arretce dans le ſac, pourra 
etre plus ou moins repompee. Ces dif- 
ferentes circonſtances,jointes à la cha- 
leur du lieu, ſont bien capables d'operer 
des changemens dans la conſiſtance , 
& meme dans la couleur de la matiere 
des Loupes; en ſorte que fi Phumevreſt 
liquide, bilieuſe , jaunarre , elle pro- 
duira une eſpece de Meliceris. Si le 
meme fluide ſe trouve Etendu dans une 
nouvelle ſ{crolite, il en reſultera un 
tout blanchatre , un melange impar- 
fait, pareil a celui de Teau avec les 
huiles dans les emulſions , ce qui 
conſtituera PAtherome dont Thumeur 
ſera opaque, parce que Popacite eſt 
toujours un effet du defaut de com- 


— 
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dinaiſon (1). La matiere huileuſe 


ſeule, deſſechee & condenſèe comme 
du ſuif, ou comme Phumeur chaſſieuſe 


de I'ceil, donnera le Stéatome. Mais 


nous parlerons plus bas de cette eſpece 
de Loupe, que nous ne croyons pas 
avoir le meme ſiege que VAtherome & 
le Meliceris. Enfin, ſi la ſéroſité reſt 
pas ſeulement brouillee avec la ſub- 
ſtance huileuſe ou le ſuif, qu'elle en 


ſoit entièrement ſéparèe, & que les 


deux liqueurs fe trouvent dans le me- 
me kiſte, lune a cote de autre, ou 
Pune au-deflus de Pautre, ſans que leurs 
parties ſoient mutuellement interpo- 
ſces, on aura en ce cas une tumeur 


compolſce d' Hydatide & de Meliceris, 


ou d' Hydatide & d'Atherome , &c. 


— 


— 


(1) Cela eſt prouve par le defaut de tranſpa- 
rence du chyle , du lait, de Forgeat, des refines 
liquides de lizeron, de tichymale , des bouil- 
lons , des liqueurs ſpiritueuſes actuellement en 


fermentation ; enfin des vitrifications imparfaitege 


- 
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Et s'il y a différentes matieres les unes 
pres des autres, dans un meme folli- 
cule, ſans aucune mixtion ni union; 
il en naitra les varietes que Ton ren- 
contre ſi frẽquemment dans les Loupes, 
& auxquelles on pourra donner les 
noms qui leur conviendront. | 
M. Platner parle d'une de ces tumeurs 
ſurvenue a Tepaule d'un jeune homme, 
qui avoit fait rentrer mal- A · propos une 
humeur de teigne. Cette Loupe fut 
priſe pour un abces par un empyrique 
auſſi temeraire qu'ignorant, qui, apres 
y avoir applique pendant long-temps 
du lard, pour la ramollir & la murir, 
S'aviſa enfin d'en faire l'ouverture. Le 
ſang qui en ſortit, jetta le malade 
dans un tel Epuiſement , qu'il en mou- 
rut bientot apres. La Loupe ſeparee du 
corps peſoit onze livres, quoique la 
plus grande partie de Thumeur en eũt 
EtE exprimee. Ce quien reſtoit encore, 
formoit au bas de la tumeur un Athe= 


rome {ur lequel il y avoit quatre tray 
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vers de doigt Pune autre matiere ſem- 


blable a du ſuif. 
Cette obſervation prouve, 1%. qu il 


N pF a des Loupes compoſces , comme 


nous Pavons ayance, & que Vinſpec- 
tion anatomique eſt le ſeul moyen de 
connoitre la nature & les caraReres de 
ces tumeurs; 2%. qu'elles peuvent etre 
occalionnees par la ſuppreſſion des ex- 
EreEtions; 30. quePinſtrument tranchant 
ne convient pas toujours pour les de- 
truire. Mais revenons à la formation 
des Loupes. 
Plus il Samaſſera d humeur dans le 
follicule, & plus cette humeur perdra 
de ſa fluidite, plus auſſi la Loupe ac- 
querra de duretè & de volume. Je 
croirois encore que la meme tumeur 
peut paſſer ſucceſſivement par tous les 
Etats, & de Mc<liceris devenir Athero- 
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me, &&. 
| Fenveloppe de 7 glande ſebacee 
\ : ayant un parenchyme, & Etant com- 


|  poſce de vaiſſeaux & de pluſieurs peti- 


— 
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tes coques ou cellules du tiſſu graiſſeux, 
on concoit aiſẽment comment la preſ— 


ſion de Phumeur contre ces cellules & 


ces vaiſſeaux, en les reſſerrant, don- 
ne lieu à la formation du ſac, de 
Tepaiſſiſſement duquel nous tacherons 
de donner l'explication dans le Chapi- 
tre ſuivant où nous parlerons des dif- 
ferens phénomenes des Loupes. 

Pour ce qui eſt du Steatome & des 
Loupes graiſſeuſes, qui en ſont des 
eſpeces , il neſt pas douteux qu' ils 
n'aient leur ſiege dans la membrane 
adipeuſe ( quoiqu'il puiſſe y avoir auſſi 
des Steatomes dans les cryptes de Mor- 
gagni ), & qu'ils ne ſoient produits 
par la dilatation de ſes cellules, dont 
le reſſort aura eEte affoibli ou détruit, 
ou la communication avec les cellules 
voiſines entièrement interceptèe. Un 
coup, une chute , une excoriation ,- 
une diſtraction, peuvent detendre quel- 
ques points, relacher quelques fibrilles, 
quelques mailles de la toile cellu- 
laire , qui ſe rempliſſent de graiſle , 
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ſoit qu'il y ait d'autres petits ſacs rom- 
pus, ou que cela ſe faſſe ſeulement par 
la voie du depot naturel de ce fluide 
onQueux , ſans que celui ci puiſſe etre 
repris par les veines. Cette matiere diſ- 
tend les petites loges, & en amincit 
les parois; bientòt elles n' ont plus aſſez 
de force, pour chaſſer hors de leur 
cavitè, le ſuc qui sy eſt Epanche, & 
le faire rentrer dans le torrent de la cir- 
culation, comme cela s' opere dans 
Fetat naturel des choſes, ou bien Phu- 
meur elle-meme a trop de conſiſtance, 
pour paſſer dans les tuyaux veineux; 
de forte qub entre les arteres qui ont de- 
poſe le fluide, & les veines qui doi- 
vent le reprendre, il ſe forme un amas 
exceſſif de cette humeur qui $<epaiſlir 
de plus en plus, a meſure qu'elle ſé- 
Journe ; ſa quantite s augmente par 
Taction continuce de la meme cauſe, 
par la raiſon des affinitès, & parce que 
dailleurs la communication Eprouve, 
deg. 
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obſtacles. L es parois des capſules adoſ 


ſces les unes aux autres, ne tardent 


pas a ſe trouver comprimees en tout 
ſens par ces ſucs devenus fermes ou 
grumeleux, & incapables d'etre re- 
pompes. Elles adherent & ſe collent 
aux parois des cellules circonvoi- 
ſines, qui peuvent , de meme que | 
les premieres, s effacer, gobliterer , _ 
ſe confondre ; ou bien ces nouveaux 
eſpaces, ces nouvelles loges ſe rem- 
pliſſent a leur tour, ce qui gagne de 
proche en proche; enfin, la tumeur 
Etant fort augmentèe a l'intérieur, 
preſſe les veſicules qui ſont vers la ſur- 
face de la peau, en exprime Ihumeur, 
en rapproche les feuillets, les fait adhẽ- 
rer, agglutiner les uns aux autres, & 
cela avec d autant plus de facilitè, que 
la reaction des parties voiſines, con- 
tribue encore à cet effet. Ainſi le tiſſu 
prefle entre ces deux puiſſances, finit 
par ſe changer en un kiſte tres- mince 


& des- poli, tel qu on Vobſerye reels 
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lement dans ces Loupes. Quelquefois 
ſous cette poche commune , Fon 

ſent comme autant de petits grumeaux 

| ſepares , & formes par les petites 
loges remplies de graiſſe. Au ſur- 
plus, la nature, la couleur & le 
degre de fluiditè de Phumeur onctueuſe 
contenue dans les cellules, n'ẽtant pas 
les memes dans tous les àges de la vie, 
ni dans toutes les parties du corps, ces 


variëtés en produiront nEceſſairement f 
| 

d' autres dans les Loupes , qui recon- N. 
. noitront pour cauſe la congeſtion de 1 


cette humeur : voila quelle eſt notre 
opinion ſur la mechaniquede la forma- {7 
tion des Loupes qui affectent le tiſſu if 
adipeux, & la cauſe materielle de ces | 5 
tumeurs & de celles du mème genre. 
Les cauſes Eloignees qui peuvent don- 
ner lieu aux Loupes, en general, ſeront, 
15. tout ce qui peut occaſionner Vepat- 
ſiſſement & Pobſtrution, la mauvaiſe 
qualité des alimens & des boiſſons 
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dont on fait uſage, Pintemperance, les 
exces, la triſteſſe, la melancolie. 29. La 
cachexie, la cacochymie , les levains 
verolique, ſcorbutique, ccrouelleux, 
arthritique, dont le ſang peut Etre in- 
fecté: auſſi voit- on que les perſonnes 
qui ont eu ces maux ou qui les ont 
encore, ſont plus ſujettes que d'autres 


à avoir des Loupes. Il en eſt de meme 


des affections cutanees , comme la 
gale, la teigne , les croùtes laiteuſes, 
les dartres , les ulceres, ſur-tout ſi ces 
maladies ont ẽtè rẽpercutees. | 
Les cauſes determinantes , particu- 
lieres & locales, ſont les chutes , les 
-£0ups, les contuſions, les efforts vio- 
lens, les compreſſions , les excoria- 
zHons,, les tiraillemens, les inflamma- 
tions, le vent, le froid, Thumidité, 
Tapplication de quelque onguent ou 
'.emplarre aſtringent, qui arretera les 
*-humeurs dans la partie affeQce ; en un 
mot, tout ce qui ſera capable daffoi- 
blir , de diminuer, ou de detruire le 
TH 
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reſſort de la peau, & du tiſſu cellulaire 5 
dobſtruer ou de retrecir les tuyaux 


excrẽtoires des glandes ſèbacces, & il 
eſt a remarquer que ces agens extErieurs 


ſont infiniment plus frequens que les 
vices internes. 


CHAPITRE V. 


_ Eeplicarien phyſique des phencmenes qui 
arcompagnent les Loupes. 


L ES ſymptomes des differentes ef- 


peces de Loupes, ſont connus par la 
deſcription que nous avons faite de 


ces tumeurs en general, & de chacune 


d'elles en particulier. Nous avons dit 


que leurs caracteres communs Etoient 
la circonſcription , la mobilite datis 
les commencemens , Pindolence, la 
formation lente, &c, Tachons a pre : 
ſent d expliquer les principaux phẽno- 

menes que preſente ce geure d affec- 
P 
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Les Loupes commencent toujours 
par Etre fort petites, & elles ſont long- 
temps a croitre. C'eſt que des leur nai- 
ſance, Fengorgement de la glande ſe- | 
bacee ou de la vẽſicule cellulaire, eſt 
très - peu de choſe. La tumeur prend 
du volume, & ſe diſtend à meſure 
que la matiere S epanche & s amaſſe. 
Plus il S accumule d' humeur en peu de 
temps, & moins Faceroiſſement de la 
tumeur eſt tardif. 

Les Loupes ſont ſans rougeur, fans 
chaleur, ſans inflammation , & c'eſt 
avec raiſon que Galien les a miſes au 
rang des tumeurs froides, qu'il dit 
n tre produites ni par le ſang ni par une 
humeur bilieuſe,, mais par un vice de la 
matiere nutritive (& en ce dernier point 
il ſe trompe ou il s' ex prime obſcurè- 
ment ). Ce defaut de chaleur & de 
rougeur dans les Loupes, vient de ce 
que le mouvement du ſang n'eſt point 
interceptẽ; que les vaiſſeaux d' alentour 
ne ſont preſſẽs que fort lentem entʒce qui 


. 
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conſerve au liquide la libertè de circu- 
ler, en dilatant à proportion les tuyaux 
collateraux. D ailleurs ces tumeurs n'al- 
tErent pots clacouleurdela peau, parce 
qu'elles ny tiennent pas; qu'au con- 
Tmaire, elles ſont mobiles, & roulantes 
ſous ce tẽgument ou dans ſon epaiſſeur, 
du moins tant qwil n'y a aucune mali- 
gnite , & qu'il exiſte point d'adheren- 
ce, car alors les vaiſſeaux de la peau 


n'ëtant point genes , rempliſſent bien 


leurs fonctions. Mais lorſque ces ex- 
croiſſances ſont groſſes & inveterees, & 


qu'elles prennent un mauvais caractere, 


la peau qui les recouvre, devient d'un 
rouge NoIratre, parce que la circula- 
tion du ſang y eſt embarraſſèe, & dans 
cet Etat les Loupes ſont communement 
adherentes par un pedicule ou par des 
brides : quelquefois meme les poils de 
{a partie tombent. Au reſte , le plus ou 
le moins d'adherence depend, non- 
ſeulement de ce que nous venons de 
dire, mais encore du degre de preſſion 
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1 que la tumeur ſouffre de la part des 


parties voiſines; ainſi que du nombre 
& de la groſſeur des vaiſſeaux qui 7 
aboutiſſent des environs. 

Les Loupes ne cauſent aucune dou- 
leur, parce qu'elles n'eprouvent ni ir- 
ritation, ni diſtenſion ſubite & forte; 
qu'elles viennent peu a peu, & qu en 
tout une marche lente & douce eſt 
conforme aux voeux de la nature (1). 
Comme la dilatation de la glande on 
du tiſſu cellulaire, ſe fait d'une maniere 
inſenſible, les ſucs nourriciers ont le 
temps de remplir les mailles ou inter- 
valles , que les Elemens des fibres laiſ- 
ſent entreux, des y adapter, & de les 
faire prèter a Pextenſion ſans violence; 
ces fibres & les membranes ou autres 
parties qui en ſont compoſees , Sac: 
coutument a s' tendre peu à peu, 
& les filets nerveux S allongent, ſans 
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(1) Omne nimium Maturæ eſt inimicum , quod 
vero paulatim fit tutum eft, Hipp. 
Civ 
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ML TELE: 
Eprouver ni exciter aucun ſentiment 


incommode; il n'y a que les dif- 
tractions inattendues, bruſques & 
violentes, qui ſoient douloureuſes, 
Qu moins à un certain point. Les 
parties qui entourent la Loupe, ne 
ſouffrant pareillement qu'une compreſ 


ſion graducẽe, & qui s opere avec la me- 


me lenteur que l'accroiſſement du mal, 
ſe ſont auſſi imperceptiblement à cette 
maniere d' etre, de ſorte qu'elles n'en 
Eprouvent aucune ſenſation deſagrea- 
ble. On a une image de ce mechaniſme 
dans ce qui arrive pendant la groſſeſſe, 
a la matrice, & aux organes qui Fen- 
vironnent. Il eſt certain que fi ce viſ- 


cere devoit dans un très- petit eſpace 
de temps, ſouffrir toute la diſtenſion 
ouù il eſt ports, aux approches de Pac-_ 


couchement, ſes membranes, ſes fi- 
bres, ſes vaiſſeaux, en ſeroient tirail- 
les, déchirés, meme rompus. Mais a 
meſure que le foetus vient a croitre, la 
matrice qui le renferme, prète & s tend 


| 
tv 
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dans la meme proportion, ce qui fait 
qu'elle ne reſſent aucune douleur, & 


qu'elle n'en cauſe point aux parties 


voiſines. 
Les Loupes graiſſeuſes ſont encore 
plus indolentes que les autres, parce 


qu'elles occupent des parties peu ſen- 


ſibles, & qu'il s'y diſtribue fort peu de 


nerfs, comme on peut le voir quand 


on diſſèque avec ſoin un Steatome 
meme conſiderable. Il n'y a de nerfs & 
de vaiſſeaux, que ceux qui ẽtoĩent ori- 


ginairement dans une tres- petite por- 


tion de la membrane cellulaire, laquel- 
le en croiſſant a produit tout le volume 
de la tumeur (1). Ajoutons à cela que 
la graiſſe eſt une humeur naturellement 
fort douce, qui humectant les, fibres 


nerveuſes, les rend peu ſuſceptibles d'une 
tenſion violente. La molleſſe, le rela- 


chement des nerfs, ſont encore des 
cauſes d'inſenſi bilite. 


* 
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(1) ne le Traite des Tumeurs ,de Al. dine. 
Cy 
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Mais, fi ces tumeurs ſont venues ſu- 
bitement (ce qui eſt rare), ſi elles ſont 
fort groſſes, inveteErees , irritées par le 
mouvement muſculaire, par des con- 
tuſions, des frottemens reEpetes, des 
remedes trop actifs, elles Senflamment 
& deviennent douloureuſes, ou ſou- 
vent, fans Tetre elles - memes , elles 
peuvent gener les autres parties, les 
comprimer de maniere à leur cauſer de 
grandes douleurs, ce qu'il eſt impor- 
tant de bien diſtinguer. On voit des 
Loupes dont le ſac Seſt raccorni, & 
qui ont degenérè en ſquirres; dans 
ces cas, la peau devient livide, noi- 
ratre, parce que le ſang n'y coule pas 
librement, & alors il y a ordinaire- 
ment adherence. Quelquefois ces tu- 
meurs $Sabcedent, & deviennent fiſ- 
tuleuſes; il en eſt qui ſe changent en 
carcinomes & en cancers. | 

Une poche membraneuſe, remplie 
d'une humeur quelconque, forme les 
Loupes. Elles doivent donc ètre limiy 
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tees & circonſcrites, ſelon l' tendue 
de leur kiſte, & Veſpace qu'elles occu- 
pent peut ètre exactement determine. 

Elles cedent ainſi que les cedemes à 
la compreſſion, & ont un certain de- 
ore de molleſſe different, ſuivant que 
la matiere contenue dans le ſac a plus 
ou moins de conſiſtance. Cette hu- 
meur ſtagnante relache les fibres du 
kiſte, les diſpoſe a ceder ſans peine a 
I'imprefſion du doigt. Mais les mèmes 
filets n'ayant perdu qu'une partie de leur 
reſſort, doivent reprendre plus ou 
moins vite leur premiere ſituation. Cet 
effet eſt beaucoup plus ſenſible dans la 
Loupe que dans Poedeme , ou les te- 
gumens ceEdent preſque ſans renitence 
a une tres-legere preſſion , & en con- 
ſervent encore la marque long- temps 
apres ; difference qui vient de ce que 
dans lo eme, le relachement eſt plus 
grand, Phumeur plus fluide , la tu- 
meur moins circonſcrite. Les Loupes 
ſquirreuſes rẽſiſtent davantage , parce 
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que la matiere en eſt plus dure. Celles 
qui font graiſſeuſes & comme empa- 
tees, ont tres- peu d'Elaſticits pour ſe 
- TEtablir , & leurs bornes peuvent etre 
plus reculees. e „„ 

LAthèrome revient plus lentement 
que le Meliceris , parce que Fhumeur 
dont il eſt forme a plus de denſité: 
& ce dernier eſt de toutes les Loupes, 
celle qui après la compreſſion, ſe re- 
met le plutor dans ſon premier ëtat, 
parce que ſa matiere eſt plus bquice * 
celle des autres! 

Les Loupes peuvent affecter toutes 
les parties du corps; mais elles doi- 
vent ètre, & ſont en effet plus fre- 
quentes dans les interſtices des muſ- 
cles, autour des articulations, à la 
tete, au col & au dos, parce que dans 
quelques - uns de ces endroits, il y a 
beaucoup de glandes ſebacces , & 
dans les autres, beaucoup de tiſſu 
cellulaire & de graiſſe, circonſtances 
qui favoriſent la production de pa- 
reilles tumeurs. 
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La matiere des Loupes de la tete eſt 

preſque toujours jaunãtre; c'eſt la cou- 

leur naturelle de Phumeur ſEbacee quit 
 $y accumule, couleur qui devient plus 

foncee en S ẽpaiſſiſſant. La petiteſſe ex- 
treme des vaiſſeaux qui rampent ſur le 

„ cräne, la preſſion des os ſur ces vaiſ- 
ſeau le rallentiſſement de la circula- 

tion du ſang, qui aborde aux parties 

ſuperieures en montant contre ſon 

propre poids, font que cette liqueur 

Sy depouille plus aiſement de ſa partie 

la plus ſubtile , & rendent raiſon de la 

couleur noire que prennent les ancien- 

nes Taupes. | | 

Tes Loupes, comme toutes les au- 

tres, reſtent pour Pordinaire , fixes 

dans le lieu on elles ſe ſont formees , 
tant que leurs attaches ſubſiſtent. Mais 
il peut ſe faire que ces attaches vien- 
nent a ſe rompre par l' accroiſſement 
de la tumeur , qui, abandonnee alors 
a ſon propre poids, change de place, 
& eſt entraince du còtè on la _ ls 
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„ 
conduit. Cela arrive ſur-· tout, lorſque 
les Loupes ſont dans un endroit decli- 
ve de la tete (1). | 
Les Loupes graiſſeuſes, particulic- 
rement celles que nous connoiſſons 
ſous le nom de Nattæ, croiſſent plus 
vite que le Meliceris, & les autres tu- 
meurs molles du meme genre, & elles 
acquierent beaucoup plus de volume. 
La raiſon en eſt , que le tiſſu adipeux 
jouit d'une très- grande extenſibilité, 
comme on peut le remarquer dans les 
animaux ſouffles par les Bouchers. Cet- 
te toile prète bien davantage que le 
parenchyme des glandes ſebacees, qui 
S Epaiſſit a meſure qu'il ſe gorge de Phu- 
meur depoſce dans ſa cavite, & qui, 
par-la , devient capable de s oppoſer à 
Feffort de la matiere qu'il contient , 
ce qui fait que la maſſe & Fetendue de 
ces Loupes peu conſiſtantes, ſont or- 
dinairement bornees. Mais les Loupes 
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formées par la graiſſe, doivent Etre 
plus volumineuſes ſur le dos que par- 
tout ailleurs, parce que la peau, qui 
dans cette partie du corps, eſt plus 
ẽpaiſſe, y eſt en mème- temps beau- 
coup plus ſouple & plus lache que dans 
aucun autre endroit : c'eſt pourquoi 
elle cede facilement à une grande ex- 
tenſion, Ces tumeurs ne croiſſent plus 
des que les cauſes qui leur ont donne 
lieu, ceſſent d'agir, que les tegumens 
reliſtent , & que le reſſort eſt retabli. 
L'epaiſſiſſement des kiſtes ſemble de- 
voir Etre attribue , non a application 
du liquide qui y eſt contenu, mais en 
partie, a ce que la membrane s imbibe 
de cette humeur qui la renfle , & peut- 
etre auſſi en partie, a ce que les mo- 
. Iecules groſſieres du ſang ou autres li- 
queurs arretces dans les vaiſſeaux, les 
dilatent, & augmentent par conſequent 
Fepaiſſeur du ſac. C'eſt ainſi que par la 
congeſtion des ſucs lymphatiques, la 
texture de la matrice dans une femme 


FV 
enceinte, ſe trouve engorgee , de ſorte 
que, ſans ètre plus denſe qu'elle ne 
Petoit avant la conception (comme 
quelques Auteurs Pont pretendu ) , on 
obſerve ſeulement qu'elle ne ꝰ amincit 
pointdansla pro portion qu'elle s tend. 
C'eſt par la meme infiltration, que 
le peritoine s e paiſſit en ſe dilatant dans 
Paſcite (1), comme les membra- 
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(1) M. Aſtruc Feſt mepris , en difant que 
c'eſt de la meme maniere que les tuniques des 
arteres & des veines prennent de Fepaiſſeur , 
quand elles ſe diſtendent dans les anévryſmes 
& les varices. Il eſt tres - certain, au contraire, 
que les tuniques arteriefles deviennent plus minces 
dans la tumeur anevyryſmale , quelquefois leur 
tenuite eſt portèe à un tel point qu'elles ſe rom- 
pent. Ces pretendus épaiſſiſſemens ne viennent 
que de la juxta poſition ſueceſſive des membra- 
nes po lypeuſes de Ru yſch, leſquelles ſont formees 
par le ſang, comme je m'en ſais convaincu plu- 
fieurs fois, en faiſant macerer de ces concrétions 
| Ganguines & inorganiques ; la tunique propre du 
vaiſſeau reſtant alors très · diſtincte, & paroiſſant 
fort mince , comme elle Veſt ea effet. 
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nes qui enveloppent les teſticules dans 
Thydrocele. Laugmem ation de duretẽ 
& de denſitè, arrive ſur- tout aux Lou- 
pes qui naiſſent dans entre · deux des 
muſcles, ou elles ſont expoſces a des 
preſſions habituelles, quand ces parties 


entrent en jeu dans les divers mou- 


vemens de la machine; ce qui force le 
ſac de ces tumeurs à S' paiſſir, ſe dur- 
cir , & à devenir opaque. 

Si certains kiſtes conſervent une ex- 
treme tEnuite, comme le font ceux des 
Loupes graiſſeuſes, c'eſt que le defaut 
de fluidite de Thumeur qu'elles renfer- 
ment, empeche Fengorgement & Pin- 
filtration de ſe faire. Auſſi avons- nous 
obſerve que la poche de ces ſortes 
de tumeurs , neſt le plus ſonvent 
quiaractnoide. Ajoutez, que la mem- 
brane cellulaire, à force d'etre diſten- 
due par Tamas, la preſſion, Pimpul- 
ſion de la graiſſe, S amincit, & S' uſe à 
la fin preſque toute, ou bien elle adhere 
& $agglurine aux parties voiſines, fe 
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confond avec elles ou avec les tegus 
mens, de maniere qu' en extirpant ces 
Loupes, on ne voit plus que des veſ- 


tiges de leur ſac: ceci peut aider à de- 
viner PEnigme des tumeurs enkiſtees ſans | 


kiſtes , de M. Garengeot (1). 
. Il y a des Loupes dont la poche 


ayant abſorbs toute Thumeur, forme 


—_— 4 — 


— I *. 


(1) Les kiſtes des hydatides ſont auſſi extre- 
mement minces , ce qui vient de ce qu'ils con- 
tiennent peu de matiere , & que cette matiere eſt 


tout à fait liquide, & incapable Renee, 
de nourrir & d' ẽpaiſſir le fac, parce qu elle s' ex- 
hale & n'y fait aucun depôt. C'eſt ainſi que le 
cuir mis en maceration dans de l'eau, bien loin de 
$'y renfler , s' affaiſſe au contraire ; mais quand on 
le traite avec de Fecorce de chene broyee , & de 
la chaux , comme le pratiquent les Tanneurs , 
ces matieres ſe depoſent dans ſes pores, le forti- 
fient , lui donnent plus d'epaiſſeur & de ſoli- 
dité. L'eau qui eſt un fluide homogene , ne peut 
que dilater les pores & ſervir de vehicule aux ſub- 
ſtances qui font le depot , & qui de leur nature 
ne ſont point Eyaporables. D'ailleurs les hydatides 
font libres de toute compreſſion de la part des 
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elle ſeule la tumeur entiere, & en bou- 
chant le canal excretoire de la glande, 
empèche une nouvelle congeſtion de 

ſe faire; alors, quand on emporte la 
XZ Loupe, on ne trouve plus qu une peau 
"3 tres-epaille. Si M. Garengeot eut connu 

ce fait, il n auroit pas manquè d'ecrire 

qu'il y a des tumeurs humorales ſans hu- 
meur. 
La différence des figures ne preſente 
pas de grandes difficultes. $i la matiere 
eſt liquide, comme dans le Meliceris, 
la tumeur ſera ronde , parce que les 
liquides peſent Egalement en tout ſens; 
Si Thumeur a plus de confiſtance , & 
qu'elle s' amaſſe dans une direction ver- 
ticale, perpendiculaire ou autre, la 
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muſcles, laquelle compreſſion peut favoriſer 
Pepaiſiſſement du kiſte dans les autres tumeurs 
cyſtiques. Ainſi le ſac des hydatides eſt mince , 
parce que Phumeur qu'il contient eſt trop liquide, 
& celui des Loupes graiſſeuſes Feſt par une rat 
ſon contraire, parce que ſon humeur eſt trop 
Epaiſſe. | 
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 Loupe ſera plus ou moins oblongue ou 
plate, &c. Ceci depend encore du plus 
ou moins de reſiſtance que les parties 
voiſines oppoſeront. Enfin une autre 
conſideration que nous devons faire a 
ce ſujet, c'eſt que le kiſte peut ſe trouver 
dun tiſſu plus ſerre dans un endroit que 
dans autre, ou bien que le liquide 
qui Va humectg, la cauſe qui Pa rela- 
che, peut avoir agi avec plus de force 
dans un point que dans l'autre; d'où il 
ſuit que cette membrane doit Etre en 
Etat de reſiſter au gonflement dans cer- 
taines parties de fa circonference; tan- 
dis qu/ailleurs elle obeira, & S tendra 
fans peine: ce qui doitcontribuer beau- 
coup a produire les incEgalites des Lou- 
pes, leurs formes diferentes & irregu- 
lieres, quoique communement on ne 
les trouve guere que rondes ou ovales. 
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CHAPITRE N. 


Continuation du meme ſujet. 


C ERTAINS Steatomes Senflent pour 


quelques jours, quand on fatigue, 
qu'on fait des excès, qu on s chauffe, 
ce qui vient apparemment, ou de ce que 
le ſang eſt alors plus rarefhe,; & que 
Thumeur de la Loupe s attenue, {> 
fond en partie, acquiert un plus grand 
volume, & occupe plus d eſpace dans un 


iſte qui lui cede avec facilite, ou parce 


que les vaiſſeaux de la tumeur ſe dilatent 
par l'augmentation du mouvement. 


Les Loupes toutes formees de graiſſe 
* obſervent quelquefois dans des corps 
qui en ſont parfaitement/dEnues; telle 
Etoit celle dont parle M. Litre (1). II 


2 trouva à la youu ieee de la 
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cuiſſe gauche dans le cadavre dune 
femme de 80 ans, qui avoit été truce MY 
d'un coup detimon de carroſſe, & qui > 
Etoit d'une ſi prodigieuſe maigreur, 
que ſes muſcles les plus gros n'ẽtoient 
Paas plus Epais que des membranes, K 
qu'ils avoient à peine conſerve quel- k 

que: teinture de rouge. Toutes les cel- 

| Jules de la membrane adipeuſe s toient 

_ 'effacces, obliterces, & en quelque ſorte 
an anties. On peut concevoir que les v 
extremitẽs des vaiſſeaux qui avoient |} 
fourni la matiere de la tumeur, éEtolent 
ſeules demeurces en état de filtrer l-e 
ſuc huileux, & qu'elles en avoient fili 
trè une quantitè d' autant plus grande 1 
que les autres nen {eparoient plus du 
tout, puiſque tous les vaiſſeaux & tou- 
tes les cellules de la tunique graiſſeuſe 
Eetoient entiẽrement flẽtris & deſſeches. 
Sil y a qu'une portion de la glande 
Jebacee..qui ſe. dilate-, il ſe fera une 
tumeur à pedicule,, a peu pres comme 
il ſe forme des anèvryſmes, ſoutenus 


— a 


* * 
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par un petit col, quand il n'y a qu'une 


partie de la paroi de Partere, qui prete 


à Vimpulſion du ſang. Ce ſont les vaiſ- 


ſeaux ſanguins qui ſervent pour la ve- 
gEtation de la tumeur, & qui vers la 
baſe de la Loupe, ainſi que dans Pin- 
tErieur du ſac, doivent ètre plus ou 
moins reſſerres ou diſtendus, qui don- 
nent une couleur de chair au pedicule, 
lorſqu il y en a, de meme qu'a la ſurface 
interne du kiſte. Les Loupes graiſſeuſes 
wont point de pedicule. 

La formation des anèvryſmes, des 
varices, & des hydatides que Von trou- 
ve a Pexterieur, au dedans ou aux en- 
virons des Loupes, depend de la dila- 
tation des arteres , des veines ou des 


| vaiſſeaux x 05 e e * n 


Ces e 

Quant à la production des brides 
qui hent les Loupes aux parties voiſi- 
nes, & qu'on nomme, pour Pprdis 


naire, aſſez improprement racines, elles 
i + venir. que de Pengorges 
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ment, de l endurciſſement des vaiſſeaux 


du tiſſu cellulaire, la matiere qui s'y 
eſt arretee s' tant deſſechee. On voit 
ſouvent à la baſe de ces tumeurs , & 
meme à leur ſurface, de ces vaiſſeaux 


blancs, obliteres par une lymphe con- 


crete, qui leur donne Papparence de 
filets ligamenteux ; ils repreſentent 
quelquefois comme autant de cordons 
courbès & entortilles de differentes 


manieres. Il y a pareillement des vaiſ- 
ſeaux ſanguins fort tfimefies, auxquels 
on a donne auſſi oo le nom 


de racines des Loupes. 

L'adherence de ces tumeurs eſt 
toujours en raiſon de leur ancien- 
neté, de la preſſion qu'elles ſouf- 
frent, de la groſſeur & du nombre 
des vaiſſeaux qui viennent 8 y ren= 


dre. 
Ona avance que les veines des Lou- 


pes, ainſi que celles des autres tumeurs 


enkiſtẽes, Etoient fort groſſes, fort 


gonflées, tandis qu au contraire les 
 artereg 
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0 Un 
arteres qui y aboutiſſent, de mème que 
celles du voiſinage, font très- petites. 
Je crois cette aſſertion ſans fondement, 
du moins je n'ai jamais obſerve un 
tel effet. Cependant, ſi quelquefois 
il avoit lieu, & qu'il fat bien conſtatẽ, 
ne pourroit- on pas Vexpliquer en di- 
ſant, que, dans ces cas, le cours duſang 
ctant retard par des obſtacles plus mar- 
3 ques, ce liquide ne doit arriver qu avec 
peine à la tumeur, & que par con- 


ſequent, le calibre des arteres doit di:? 
: minuer. Par la meme raiſon, le ſang 
revenant difficilement, doit $'arreter 2 

1 dans les veines & les diſtendre. Je ne 

: m'arrete pas davantage ſur cect, de 

J peur de renouveller Vhiſtoire de la dent 

: 3 or. | | 

 Þ Les Loupes preſentent de temps J 


en temps des phénomenes aſſez ſin- 
guliers. Quelques Obſervateurs pré- 
tendent y avoir trouve divers corps 
#* Etrangers , qu'on a meme jugè Etre 
organiſes , comme des ocu's de pix 
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geon, des animaux durcis , des chatai- 
gnes , & dautres corps qui n'avolent 
pas d'organiſation, tels que des balles, 
des cloux, des aiguilles, &c. (Ces der- 
nieres obſervations nous paroiſſent un 
peu plus reelles que les precedentes. ) 
Philoxenes, un des premiers Chirur- 
giens qui ait Ecrit ſur ſa profeſſion ; 
& duquel Galien & Celſe parlent très- 

- avantageuſement (1), dit avoir ren- 


contre dans des Loupes, de petits ani- 
maux aſſez ſemblables à des mouches. b 
Celſe rapporte y avoir trouvè des che- N 
veux ; Ruyſch, des os differemment 6 
configures, des polls, des dents, une I 
jambe d' enfant avec trois doigts, une 3% 
eſpece de patte de cerf, &c, ( 2) 3 
(1) Vide Celf. lib. 7, Præfar. & cap. 26, 4 


& Galen. Introd..ad Commentar. 3» in Lib, Hips 
pocratis de Articulis. 

(2) OH diverſe omnind 6 figura, pilos "Ks 
eapillorum hominis , dentes quoque, veroſque 
etiam molares inter illos ; quin & crus humanum 
infantis cum tribus digitis QUALE CAR RUS- 


DD Hour. 
Pai vu moi- mème, dans une Lou- 
pe, un peloton de cheveux meles 
avec une matiere analogue à du ſuif. 
M. A. Petit, en retira une fois preſque 
une poignee , d'un Atherome qui Etoit 
dans un ovaire; il y avoir de plus dans 


' SARUM SUIS IN THESAURIS VERE POSSIDET..s 
Omnia gue mods recenſui, its reperi aliquories 
argue ſemel integram dentium ſeriem in illo tu- 
more me reperire pulchre memini .. In ventriculs 
de functi vit homings. inci ſo invenitur atheroma , 
intrd quod herer mqnipulus pilorum inſtar capil- 
lorum hominis. Adeſt fruſtum informe ofJts jus 
glandem nucem aquans , quatuor veri in ſunt 
dentes molares, quales maxilla humana alit ; 
forum autem dentium bini connati , alit duo ſepa- 
rati exiftunt ; ſed quod ſingularem contemplanti 
ftuporem incutit , cernitur in eodem ſacculo crus 
anterius ceryuli exigut Afﬀfricanti, ut vix ovo 
ſimilius ovum, excepto quod pedis in hoc crure 
wngula haud fiſſa fit , ut Guineenſi illo animal- 
exo obrinet ; ſed tegitur. finis ille ungue, ut digi- 
tus minimus humane mans; quin imd & ſuper- 
ies cutis hujus cruris raris tenuibuſque tegitur 
Pills, ut humanam manum obfidere ſolent. Ruyſch 
Adverſar. Anat. Med. Chir. decad. 3, F. 4. 
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la meme tumeur, une maſſe oſſeuſe qu? 
reſſembloit à une portion de michoire 
ſuperieure , laquelle Etoit adherente à 
la paroi interne du ſac , & portoit deux 
petites dents inciſives, tres - diſtinctes 
& bien formees , du moins a Pexte= 
rieur. © ern 
En 1764, M. Thibaut, Chirurgien 
Accoucheur à Rouen, preſenta dans 
un Cours d' Accouchement, une ma- 
trice, dans laquelle il fit obſerver une 
tumeur de la groſſeur d environ un uf 
de poule d'inde; elle Etoit ſituẽe dans 
la partie moyenne de la trompe gauche 
de Fallope, & formee d'un paquet de 
cheveux entaſſes, & comme roules les 
uns ſur les autres, a peu pres comme 
un peloton de fil. Les cheveux Etoient 
de differentes longueurs, ayant dans, 
leur centre une petite partie oſſeuſe, 
qu'on preſuma etre un reſte de Pog 
ſphenoide. La ſurface de ce paquet 
Etol1t recouverte d'une humeur ſembla- 


ble à de la graiſſe 3 mpiti cone 
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gelce. On meſura avec un pied de Roi 
les plus longs cheveux, & on trouva 
qu' ils avoient vingt pouces de lon- 
gueur. 

Il y a dans le Journal de Medecine 
deM. de la Roque, deux obſervations 
du meme genre, Pune eſt de M. Riva- 
lier, & Tautre de M. Samſon, q apres 
un n d' Angleterre. La premiere 
eſt remarquable par la quantite de che- 
veux qu'on tira , par la douleur que 
la malade reſſentit, & par la peine 
qu'on eut a les tirer; il fut neceſſaire 
d'y employer preſque la force de la 
main, comme fi on les ear arrache. 
d'une partie où la Nature les auroit 
crèès. | | 

L'autre obſervation qui ſe trouve 
dans le Journal cite ( Janv. an. 1683), 
a pour objet deux grandes tumeurs at- 
tachces a Povaire gauche, & ſituces 
dans le baſſin, ſous la matrice, de ma- 
niere qu'elles empèchoient la ſortie du 


foetus. La femme qui Etoit atteinte de 
| D'S” 


„„ Sins” 
cette maladie, le jour avant quelle 
mourut, Etoit accouche d'un enfant 
mort. Ces tumeurs Etoient des eſpeces 
de Stèatomes contenant des cheveux 
enracines dans Vinterieur du kiſte, & 
des parties offeuſes au milieu & dans 
les replis de ces memes membranes (1). 

Que doit-on penſer, & comment 
rendre raiſon de ces ſingularitès qu'on 
traite, comme tout ce qu'on ne con- 
noit pas en phyſique, de Jeux de la 
Nature. Je dis qu'il faut commencer 
par depouiller le plus grand nombre 
de ces faits, du merveilleux qui 
les couvre, & qui n'en impoſe quel- 
quefois pas moins aux Savans qu' au 


— 
— 
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(1) On peut encore conſulter ſar le meme ob- 
jet, le ſavant & curieux Traité de Marcus-Aure- 
lius Severinus , Profeſſeur d' Anatomie & de Chi- 
8 -rurgie à Naples, qui a pour titre: de reconditd 
ab ſceſſuum natur, & dans lequel on trouvera au 
chapitre des abces anomales, des obſervations du 
meme genre que celles que nous venons de 2 
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Vulgaire: car, comme Va tres-bien re- 


l marque [ingenieux Hiſtorien de PAca- 


denue des Sciences „il y a encore un Peu- 
ple parmi les Philoſophes , pour qui tous les 


autres hommes ſont Peuple. Je ne crois pas 


en general , qu'on doive ajouter beau- 


coup de foi à toutes les relationsde cette 


eſpece. Je ſuis preſque perſuadè avec M. 
Aſtrue, que la plupart ſont exagerees , 


& qu il ya un grand nombre de ces 


faits, qui ſe reduiſent ſeulement a quel- 
ques amas de lymphe 7 ou d' autres hu- 
meurs durcies & de differentes figures, 
auxquels des imaginations preoccupees 
auront donne le nom qu'elles auront 
voulu, ſur des reſſemblances chimèri- 
ques, figurarum aut imaginationis erro res, 
non casils , nec nature opus. L'autopſie 
dEmontre que la plupart de ces maſſes 


n'ont a PFinterieur aucun arrangement 
TEgulier, aucune organiſation. 


Mais s'il s'en trouvoit dont la for- 
mation fut moins irreguliere & appro- 
chante de celle des corps qui ſont tiſſus 
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de nerfs, d'arteres, & de veines, ne 
pourroit- on pas faire dẽpendre ces ef- 
fets d'une eſpece d'erreur dans la ren- 
contre des molecules organiques ? Je 


fais bien que les loix d'une telle union 


fortuite, nous ſont entièrement incon- 
nues, ce qui ne prouveroit pas que 
cette cauſe ne fat celle des productions 
dont il s'agit, principalement des 
corps qui, dans ces cas, paroitroient 
en quelque ſorte organiſes, dans tou- 
tes leurs ſections. Je penſe qu'il n'y a 
pas de Logique plus mauvaiſe, que 
ce pyrrhoniſme déſordonnè, qui 
fait nier ou rejetter tout ce qu'on ne 
comprend pas. N'eſt- il donc point de 
juſte milieu entre cet excès & celui 
d'une credulite aveugle? Le doute ſage 
& mèthodique n'eſt-il pas infiniment 
plus propre a Tavancement des Scien- 


ces? Si d'un cote il nous fair ſuſpen- 


dre notre jugement, de l'autre il excite 
& encourage eſprit, il le porte natu- 
rellement à l'obſervation & à la re- 
cherche de la verits, 


Fg ” 
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Deailleurs, il eſt poſſible que des 
corps Etrarigers organiſes, ou non, 
aient EtE introduits ou lances dans un 
lieu on il ſe ſera enſuite formẽ une Lou- 
pe: il ne [eſt pas moins que des reſtes de 
foetus , en ſe pourriſſant, donnent 
naiſſance a des Atheromes ou autres 
tumeurs cyſtiques dans la matrice, dans 
les ovaires ou dans les trompes. 
Quant aux cheveux trouves dans 
la tumeur diſſequee par M. Thibaut, 
celui qui S eſt charge de publier ce fait 
ajoute: « cette longueur extraordinaire 
» doit plutòt nous ſurprendre, que ne 
» feroit Pexiſtence d'enfans avec leurs 
» cheveux dans un pareil endroit. Il y 
© a long-temps qu'on en a trouve pour 
» la premiere fois; mais non pas d'auſſi 
„ longs. Si Ton fait attention, en exa- 
„ minant la ſtructure du conduit des 
'» trompes de Fallope, qui va a la ma- 
» trice , on avouera qu'il eſt de toute 
v impoſlibilite qu'un enfant y puiſſe vi- 
„ vre au-dela de quatre mois. On ſait 
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waſſez qu? un enfant a cet age a les che- 
v Veux très· courts, & que ſa vie ceſſant, 
„ toute vegetation doit auſſi finir en 
» tres-peu de temps. Nous laiſſons aux 
» Phyſiciens a expliquer comment ces 
» cheveux ont pu acquerir une pareille 
„ longueur », 
Lies Auteurs du Journal Encyclope- 
dique,qui ont rapporte ( Juillet 1764 ) 
Tobſervation du Chirurgien de Rouen, 
& les deux qui ſe trouvent dans le Jour- 
nal de M. de la Roque, pour faciliter 
aux Phyſiologiſtes explication de ce 
phEnomene, leur ont rappellc les faits 
ſuivans. | 
On lit dans les Ephemerides d'Al- 
lemagne (année 1685, obſerv. 43 ), 
que Poliſius a vu qu'un rameau de ro- 
marin, qui avoit Ete mis ſelon la cou- 
tume, entre les mains d'un mort, a 
 vegete de telle forte, qu'il s'eſt repan- 
du de tous cores fur ha barbe, & qu il 
a couvert de ſa verdure tout le viſage 
du mort. On a vu ſouvent les cheveux 
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& les ongles croitre tres- conſidèrable- 


ment. Pare nous parle d'un cadavre 
qu'il avoit embaume, & qu'il a garde 


vingt ans ſans nulle corruption, & à 
qui les ongles revenoient fort longs , 
quoi qu'il les coupat fort ſouvent. Cam- 
panelle (de ſenſu rer. I. 4, cap. 9), dit 
que cette Evaporation des parties ſub- 
tiles ceſſe dans la ſuite du temps, quand 
le cadavre eſt tout deſſẽchẽ & Epuile... 
Enfin on trouve dans les Memoires de 
FAcademie des Sciences de Peterf- 
bourg (tom. 2, année 1749), 

experiences de M. Krafft, qui a ob- 
ſerve que des ongles coupes & mis dans 


Teau, ont pris en quatre. vingt un jours, 
quatre neuviemes d'un pouce d' accroiſ- 
ſement, & que les cheveux arraches 


avec la racine, fe ſont alonges dans 


le meme eſpace de temps, de cinq neu- 
viemes d'un pouce. 


Nous ferons remarquer en finiſſant, 


que c'eſt particulicrement dans les 
ArheEromes , que fe renconttent ces 


-D vj ' 


. 

concretions fi extraordinaires, dont 
nous venons de nous occuper; on 
ſent bien que quand elles exiſtent , 
elles doivent augmenter de beaucoup 
la durete de la tumeur, ſur-tout ce 
les qui ſont ofleuſes. | 


VII. 
Diagnoſtic des Loupes 


Novs expoſerons maintenant les 

ſignes qui peuvent faire diſtinguer, & 

les diferentes efpeces de Loupes en- 

tr'elles & les memes tumeurs, d'avec 
celles d'un autre ordre. 

Le diagnoſtic des Loupes extérieu- 
res n'eſt point difficile; la vue & le tou- 
cher inſtruiſent de leur exiſtence & de 
leur état. A Pegard des cauſes qui 
les ont produites, elles ne peuvent 
pas toujours Etre connues; mais cette 
cConnoĩſſance reſt nullement neceſſaire 
pour la gueriſon , a moins qu'il ne 
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Sagiſſe de quelque virus. 


Il ſera aiſe de diſtinguer les diverſes 
ſortes de Loupes entreelles, d après la 
deſcription que nous en avons donnee 
au commencement de cet ouvrage , & 
les details dans leſquels nous ſommes 
entres ſur leurs caracteres eſſentiels, 
generaux & ſpecifiques , par le lieu 
qu'elles occupent, par leur volume, &c. 
Ainſi, 15. la Loupe graiſſeuſe, qui eſt 
une eſpece de Stèatome, ſe reconnoit 
ſans peine, en ce qu'elle eſt un peu plus 
mobile que les autres, a cauſe de la 
Dexibilite du tiſſu cellulaire, & en ce 
qu'elle fait ſentir au tact une certaine 
impreſſion de molleſſe, a peu pres 
ſemblable a celle que feroit la preſence 
d'une maſſe de pate. Cependant le Stẽa- 
tome a encore plus de fermetè que 
FAtherome & le Meliceris; il cede plus 
difficilement a Ia compreſſion , & re- 
vient aufh avec moins de facilite a ſon 
premier état. De plus la baſe & le vo- 
lume de cette Loupe, ſont ordinaire: 
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ment plus grands que ceux Pal deux 


autres genres. 2%, On trouve au Meli- 


cEris & a VArherome cette plus grande 
molleſſe „dont je viens de parler, jointe 
à une fluctuation plus remarquable dans 
la derniere de ces tumeurs. L'une, & 
Tautre reſiſtent peu, & ſe rétabliſſent 
auſſi aiſement, quand on ceſſe de 


les comprimer. 3. La forme & la con- 
ſiſtance de la Taupe & de la Tortue, 
leur adherence au crine par une baſe 
plus ou moins large en etabliront le 


diagnoſtic. 4*. La Loupe appellee Nat- 
ta, ſe fait connoitre par ſon volume 
exorbitant & la place ou elle eſt ſituce; 
C'eſt ordinairement le dos, quoique 
cette tumeur puiſſe affecter d autres par- 
ties. 5%. Dans le Ganglion il y a plus 
de rẽnitence que dans les Loupes graiſ- 


ſeuſes, & cette petite tumeur paroir ſur 


les tendons, principalement ſur les flE- 
chiſſeurs & les extenſeurs des doigts. 
6. Le Clialazion s annonce également 
par le ſiege qu'il occupe, & la reliſ- 


, 
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tance qu'il oppoſe. Cette tres - petite 
Loupe eſt place au dedans ou au de- 
hors de la paupiere, & elle eſt allez 
dure. 
Au reſte, ladenſite de enveloppe, 
& Pamas des differentes matieres qui 
conſtituent la tumeur, ſont des obſta- 
cles qui empechent preſque toujours 
Pobſervateurde demeler parfaitementla 
nature particuliere & le degre de con- 
ſiſtance de Thumeur den dans 
le kiſte. Mais ceci eſt abſolument inu- 
tile à ſavoir, par rapport au traitement 
qui eſt le mème, ſoit qu'il “ agiſſe 
d'un Meliceris, d'un Atherome ou 
bien d'un Stearome,, du moins relati- 
vement à la ſubſtance qu'ils contien- 
nent; il ſeroit meme imprudent de vou- 
loir porter ſon jugement d' avance, & 
decider une choſe auſſi peu importante; 
Terreur dans laquelle on riſqueroit de 
tomber, quoique n' tant d' aucune con- 
TEquence , pourroit neanmoins vis- 
a-vis de la multitude (& ce terme S- 
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tend bien loin) . compromettre la re- 


pPutation & nuire aux interets du Chi- 


rurgien le plus Eclaire, & de 1 5 


teur le plus habile. 
Quand les Loupes offrent FINER 


de durete & une forte rEnitence, on eſt 
en droit de ſoupgonner qu'elles ren- 


ferment despoils, des os, &c. qu'elles 
ſont membraneuſes , charnues ou car- 


tilagineuſes. 
II y a encore de nouvelles diſtinc- 


tions à faire entre les Loupes & les 
autres tumeurs enkiſtèes ou non en- 
kiſtées. 5 

1*. Les Loupes ne ſauroient Ctre 
confondues avec les hydatides, parce 
que celles-la ont une enveloppe denſe 
& plus opaque, laquelle adhere quel- 
quefois aux parties ambiantes ; Phu- 
meur qu'elles contiennent eſt epaiſſe , 
& communement elles ſont ſolitaires 
( jen ai vu cependant deux ou trois fois 
de grandes, en avoir une petite a leur 
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| baſe); au lieu que les hydatides ont 


un kiſte fin, mince, tendu, tranſpa- 
rent, ſans autre attache que celle d'un 
pedicule , renfermant une matiere ſé- 


reuſe, & formant, par leur rèunion, un 


aſſemblage, une ſorte de chaine de pe- 
tits grains. D'ailleurs elles viennent à 
intérieur dans les endroits ou les vaiſ- 
ſeaux lymphatiques abondent. 

2. Il eſt très- important de remar- 
quer la difference qui ſe trouve entre 
un ſquirre & une Loupe. Cette derniere 
affection ne prend jamais le caraQere, 


de la premiere, qu'en degenerant & 


par une complication accidentelle ; car 
naturellement les Loupes n'ont aucun 
rapport avec les ſquirres; & Ferreur 
ſeroit ici de la plus dangereuſe conſe- 
quence, par la raiſon qu en cauteriſant 
une Loupe ſquirreuſe , on produiroit 
avec le cancer, les accidens les plus 
funeſtes. 

3*. La renitence abſolue du ſquirre 


propre, comme. de celui qui eſt en- 


1 
* 


0 qu' avec Vabces, 


% IAI. 
kiſté, les differencie totalement de la 


Loupe. De plus un ſquitre eſt immo- 
bile; il eſt aſſez ordinaire de le voir ſe 


former promptement, & reconnoitre 


pour cauſes, celles qui ont excitè de 


la douleur, tel eſt celui qui termine 
une inflammation. Au contraire les 
Loupes ſe forment toujours avec len- 
teur. Mais pour diſtinguer exactement 
le ſquirre d'une Loupe , il n'eſt point 
de ſigne plus ſar que la mobilité de 
celle-ci : car dailleurs elle eſt indo- 
lente & ciiconſerite comme l'autre, & 
dans quelques cas, elle neſt ni moins 
dure ni moins renitente': quand il y a 


molleſlſe & fluQuation, la diſtinction 


de ces deux qualites. Ainſi on ne 
pourroit jamais prendre pour des tu- 
meurs ſquirreuſes, que les Loupes qui 
auroient beaucoup de duret6 ; mais 
la mobilite de ces dernieres prévien- 
droit toujours la mepriſe. Les Loupes 
molles ne peuvent Etre confondues 


eſt facile, puiſque le ſquirre N aucune 


4 
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Pai dit que le ſquirre venoit aſſez 
ſouvent a la ſuite d'une inflammation , 
parce qu'il y a bien des ſquirres, ſoit 

libres ou renferms dans un kiſte, qui 
ne ſont que le dernier periode de quel · 
que obſtruction, & qui ſe ſont formes 
ſans aucune douleur, par Pepanche- 
ment, la tranſudation, la ſtaſe, l'ex- 
ſiccation & concretion d'une matiere 
lymphatique, dans la membrane adi- 
peuſe. Ceci prouve inconteſtablement 
que le grand Boerhaave s eſt trom- 
pe, lorſqu'il a cru que le ſquirre ẽtoit 
toujours une des terminaiſons de 
quelque maladie inflammatoire. La 
meme choſe doits entendre de Pabcès. 
Quoique la ſuppuration ſoit une ſuite 
neceſſaire d'une inflammation qui n'a 
pas EtE jugee par la voie inſenſible de 
la reſolution, ce n'eſt pas a dire que 
le pus ſuppoſe toujours une phlogo- 
ſe preexiſtante , comme Pavoir eta- . 
bli opinion generalement adoptee , 
mais qui ſe trouve aujourd'hui demen= 
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tie par les experiences lumineuſes de 


MM. Pringle & Gaber, & par des ob- 
ſervations exactes, qui font voir un 
ſediment lymphatique, pour toute ma- 
tiere purulente dans quelques tumeurs 
ſurvenues ſans douleur, ſans chaleur, 
ſans rougeur & ſans fievre. Mais ces 
nouvelles dEcouvertes qui explique- 


roient comment il Feſt pu rencontrer 
quelquefois une ſorte de pus dans les 


Meliceris & les Atheromes , n'autori— 


ſerojent pas a admettre cette matiere 


comme conſtituant celle des Loupes , 


tandis qu'on y trouve journellement de 


la graiſſe ou de Thumeur ſebacee. Au 
ſurplus les Auteurs qui ont aſligne la 
ſuppuration comme le meEchaniſme ou 
le reſulcat de la formation des Loupes , 
n' ay ant d autre idee de cette operation, 
que celle qui la fait dependre ou 
d'un mouvement fermentatif ou d'une 
maladie inflammatoire, ne ſe ſont pas 


moins Egares en attribuant les caracte- 


res du pus aux humeurs des Loupes. 
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4*. Les Loupes ſe diſtinguent des 
phlegmons, en ce que ceux- ci arrivent 
promptement, qu' ils alterent & colo- 
rent la peau, & ſont accompagnes de 
douleur. Elles different Egalement des 
abces, en ce que ces derniers viennent 
- ordinairement a la ſuite d'une vèrita- 
ble inflammation, d'une fievre aigue, 
qu'ils ſont annonces par des friſſons 
irreguliers , ſans Etre auſſi exac- 
tement limites que les Loupes ; leur 
molleſſe & leur fluctuation ſont plus 
manifeſtes , parce que leur matiere 
Teſt pas renfermee dans un ſac (car 
il ne'ſt pasqueſtion ici des vomiques). 
enfin, ils contiennent du pus produit 
par une inflammation, ce que ne font 
pas les tumeurs dont on traite dang 
cet ouvrage. Il eſt vrai que les Loupes 
enflammees ou abcedees, peuvent eri 
impoſer par leur reſſemblance avec les 
phlegmons ou les abces propres. Pour 
ne pas ſe mEprendre en cette occaſion, 
il faut avoir Egard a ce qui geſt pails 
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avant Vinflammation ou la ſuppura- 
tion; ſavoir ſi la tumeur ayant com- 
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mencè par Etre extrèmement petite, 
Seſt enſuite augmentee lentement, ſi 


elle Etoit indolente & circonſcrite , 


mobile & gliſſante ſous les doigts. Ce 
qui embarraſſe dans ce Diagnoſtic, 


c'eſt que Vinflammation qui excite plus 


ou moins de douleur , empeche la tu- 
meur d' etre ou de paroitre circonſcri- 
te, & lui õte particulièrement ſa mobi - 
lite qui eſt le ſymptome le plus carac- 


tEriſtique des Loupes. Il eſt beaucoup 
moins difficile de reconnoitre une Lou- 
pe ouverte & actuellement en ſuppu- 


ration , parce qu' alors le kiſte ſe ma- 
nifeſte lui- meme & Pon voit pluſieurs | 
petits feuillets ꝰ en detacher. 

5. Il neſt pas poſſible de confondre 
la Loupe avec lo deme; celui-ci neſt 
ni Egal ni circonſcrit; lorſqu'il a lieu, 


infiltration ſe rEpand à droite & a gau- 


che, attendu que le liquide weſt pas 
contenu dans un ſac, ou dans des 
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bornes fixes, mais extravaſe dans le 
tiſſu adipeux dont les cellules ont des 
communications reciproques, comme 
le demontre. Temphyſeme qui $'etend 
partout le corps. 7 

6*. On ne prendra point une Loupe 
pour un anevryſme, ſi Von fait atten- 
tion que celle-la eſt plus ſpherique , 
qu'elle n'a pas de battemens & ne diſ- 
paroit point par la compreſſion, com- 
me le fait la tumeur anevryſmale, qui, 
dailleurs n'eſt pas roulante , quoi- 
qu'elle ſoit circonſcrite & qu'elle ait 
de la fluqnation ; Vanevryſme outre 
cela ne vient qu'aux endroits on il 
y a de groſſes arteres. 

e. On diſtinguera auſſi aiſement la 
loupe de la varice, en confiderant que 
cette derniere a des nœuds, des in- 
galités, quelquefois une couleur livide, 
accidens qui n'affectent pas les tu- 
meurs dont nous nous occupons, du 
moins tant qu'elles reſtent dans leur 
Etat naturel. De plus les varices ne rou- 
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Jent point comme les Loupes. On con- 
Noit encore la ſituation des veines qu 
peuvent s'enfler au point de devenir 
variqueuſes. Enfin , dans certaines po- 
ſitions, les varices ſe diſſipent & diſ- 
paroiſſent pour un temps, quand elles 
ſont comprimees, ce qui n' arrive ni au 
Meliceris, ni a VArtherome, ni au Stea- 
tome. | 
8. Perſonne ra jamais obſerve 
dans aucune Loupe, ce qui ſe paſſe 
dans les emhpyſemes. Ici Pair rẽpandu 
dans les cellules du tiſſu graiſſeux, 
cedant pour un inſtant a la preſſion, 
fait entierement diſparoitre la tu- 
meur; mais il revient un moment apres 
reprendre ſa place, & former de nou- 
veau Femphyſeme. _. 
99. Le Ganglion fixè ſur le perioſte , 
differe de Vexoſtoſe, en ce qu'il eſt 
moins dur & plus ddblenn,” 
10%. M. Heiſter qui confond dans le 
meme Chapitre les Loupes, le Sarcome 


& les Ecrouelles; & dans un autre, les 
Ecrouelles 
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Ecrouelles avec le bronchocele, ſoup- 
Fonne; & meme il affirme , que ce qu'on 


prend quelquefois pour des humeurs 
froides , n'eſt autre choſe qu'une affec- 
tion des glandes enkiftces, Il fe fonde ſur 
ce qui arrive à certains Habitans du 


Tirol, leſquels ont des tumeurs, qut 


du cot leur deſcendent juſqu'au ventre; 
or, dit cet Auteur, les glandes du col 
ne ſauroient ſe tumefier à un tel degre; 
il ry a que la graiſſe qui ſoit capable de 
produire cet effet (1). 

Nous ferons une obſervation ſur ce 
paſſage. Il eſt poſſible que dans ce qu on 
appelle vulgairement &crouelles, il y 
ait par accident des Loupes ou d autres 


tumeurs enkiſtẽes; mais ii cette compli- 


cation peut quelquefois avoir lieu, elle eſt 
du moins très- rare. Les Ecrouelles ſont des 


tumeurs ſquirreuſes, qui affectent les 


ade bee Ay ene. 5 
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(1 ) Vid. Inſtit. Chir. C 4p. 28 „ Par. 2 » 
Jeck. 1, & cap. 103, part 2, ſet. 2, &c., 
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les bn n'ont rien de la nature du 
ſquirre, & elles ont leur ſis 1Ege ou dans 
les glandes ſebacẽes ou dans le tiſſu graiſ- 
ſeux; elles ſont ſolitaires, on ne les voit 
jamais rEunies dans le meme endroit, en 
une grande quantite ; elles ſont circont- 
crites, Egales, mobiles, & plus ou moins 
molles , roulant ſous la peau à laquelle 
elles ne tiennent point, & dont on les 
 ſepare facilement quand on les preſſe, 
ou qu'on les pouſle avec lesdoigts ; au 
lieu que les humeurs froides ſont le plus 
ſouvent conglomerees , amaſlces en pe- 
lotons, ſans circonſcription , inégales, 
e & dures. Enfin, les Lou- 
pes viennent a tout age, & les Ecrouelles 
ne ſont communes qu'aux enfans. Di- 
ſons encore, que ſi certaines tumeurs 
Ecrouelleuſes Etoient enkiſtees, les ſignes 
propres de cet ẽtat dẽtermineroient leur 
caractere à cet Egard, & le diagnoſtic 
particulier des Ecrouelles acheveroit le 
reſte. 

— Cexemple das Habitans du 
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Tirol, il ne conclut rien. Les tumeurs 
qu'ils portent ſont des Goitres, tumeurs, 
2 laverite, du genre des enkiſtees, mais 
qu'on n'a, ce me ſemble, jamais priſes 
pour des humeurs froides. Cela prouve 
ſeulement, qu'il y a des Goitres qui font 
placẽs dans le tiſſu cellulaire de la gorge, 
comme il en eſt d autres qui occupent la 
glande thyroide, ce que je crois volon- 
tiers. Il peut ſe faire auſſi que les tumeurs 
ſcrophuleuſes des Tiroliens, quand ils 
en ont, ſoient compliquees avec des 
Steatomes , des Goitres , &c. 

On a quelquefois pris pour de vraies 
hernies, des tumeurs inguinales, qui ne 
contenoient que des ſEroſitẽs, des matie- 
res gelatineuſes ou de la graiſſe, comme 
on peut le voir dans le ſeptieme volume 
de la Collection Academique, pag. 611. 

On verra bien fi les Loupes ſont bẽ- 
nignes ou malignes, & en interrogeant 
le malade qui les porte, on pourra ap- 
prendre ſi elles procẽdent de cauſe in- 
terne ou externe. On doit auſſi exami- 
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ner Sil y a complication d'ecrouelles. 

Enfin il importe de ſavoir fi les Loupes 

dependent d'un virus ẽtranger, ſcrophu- 
leux, ſcorbutique ou verolique; on en 
jugera par la preſence ou par Vabſcence 

des ſymptomes des Ecrouelles , du ſcor- 
but, ou des maladies veEneriennes. 


* 


„F 
Prognoſlic des Loupes. 


L E Prognoſtic des Loupes varie à rai. 

ſon de leur groſſeur, de Vendroit ou el- 
les ſont placees, & de quelques autres 
particularités. En general elles font peu 
dangereuſes par elles-memes ; juſqu' ici 
elles ont paſſẽ pour etre opiniàtres; mais 
ce prejuge diſparoitra, fi Pon fait atten- 
tion aux moyens que j indiqueraipourles 
_ -detruire , & aux ſuccès qu ils ne peuvent 
manquer d avoir. Les hẽmorrhagies qui 


. Epouvantent les Chirurgiens timides, & 


les empechent dextirper les Loupes d'un 
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volume conſiderable, ne ſeront plus 
une raiſon pour ne pas entreprendre 
doperer ces tumeurs , quand on ſaura 
qu'il eſt poſſible de le faire preſque ſans 
effuſton de ſang. | 

Une Loupe eſt d autant moins dan- 
gereuſe, qu'elle eſt plus ſimple , plus 
rẽcente, plus molle, extErieure, indo- 
lente, d'un petit volume, qu'elle a cru 
plus lentement , qu'elle na pas change 
de nature, & qu'elle ne gene point ou 
que fort peu, Faction des parties voi- 
fines. Dans tous ces cas, on regarde 
avec raiſon cette eſpece de tumeur com- 
me benigne, & il eſt rare qu'elle ait des 
ſuites facheuſes. Auſſi y at. il bien des 
perſonnes qui en portent de pareilles 
toute leur vie, ſans S embarraſſer de les 
faire guerir. 

Les Loupes peuvent, neanmoins, par 
leur groſſeur exceſſive, cauſer des dif- 
formités, & ce qui eſt pis encore, pro- 
duire par leur poids, leur ancienneté, 


leur durete, leur fituation , les mala - 
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dies les plus terribles. De leur grande 
ẽtendue peut s enſuivre une atrophie 
entiere; ces maſſes enlevant pour leur 
ſubſiſtance ou leur augmentation, des 
ſucs neceſſaires a la nutrition generale , 
sentretiennent & croiſſent aux depens | 
de tout le corps. La compreſſion qu'el- f 
les exerceroient ſur des parties intẽreſ- | 
ſantes , par exemple, ſur la trachée- 4 
artere, ſur quelque articulation, ſur | 
de gros vaiſſeaux ou des troncs de nerfs 
conliderables, a Vexterieur , ou bien 
dans quelque cavité, pourroit donner 
lieu a des Etouffemens , à des ſuffoca- 
tions, à des rigidites , des paralyſies, 
des inflammations , des gangrenes, Il y 
a des exemples de Loupes internes, qui 
ont ẽtẽ cauſe de veritables hydropiſies. 
On n'ignore pas ce que peuvent faire a 
cet Egard, les compreſſions; elles forcent 
le ſang a &arrcter, a ſe aecompoler, a 
laiſſer ſuinter ſa partie ſèreuſe, laquelle 
tranſude 2 travers les pores relaches & 
dilatés des vaiſſeaux ſanguins; elles 
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rompent les lymphatiques, obſtruent 
les abſorbans, & les empechent de faire 
leurs fonctions. > 

Une femme Agee de quarante - cinꝗ 
ans, d'un temperamment phlegmatique 
& ſanguin, ayant fait pluſieurs enfans , 
reſſentit pendant neuf annees entieres au 
cote droit, une douleur tres-vive & pe- 
riodique, qui quelquefois ſe ſuſpendoit 
pendant un jour ou deux, & revenoit 

enſuite auſſi violemment que de cou- 
tume : cette femme mourut apres avoir 
employs ſans ſucces une infinite de re- 
medes. En difſequant ſon cadavre , on 
trouva dans | abdomen,entre la ſeptieme 
& la huitieme c6te du c6te droit, un 
Steatome de la groſſeur du poing. Les 
autres viſceres Etoient en aſlez bon ẽtat: 
cette obſervation eſt de George-Abra- 
ham Merklin, & ſe trouve dans les 
Ephemerides des Curieux de la na- 
ure (1) 

(1) Dec. 2. An. 6, 1688. Obſerv. 220. 
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J 9 trouve dans le cadavre 


dun jeune 
Steatome gros comme un ceuf, qui te- 


; | noit au duodenum » preſſoit la veine- 


porte & le canal choledoque, Une Lou- 


pe placee ſur Taorte ventrale , pourroit 


cauſer Fapoplexie , comme la plenitude 
de Veſtomac le fait dans certaines cir- 
conſtances , par le reflux qu'elle opere 
du ſang vers la tete. 8 5 
On trouve dans le Sepulchretum de 
Bonnet une obſervation de Drelincourt, 
dans laquelle il eſt queſtion d'un Stea- 
tome de la groſſeur du poing, qui s'<toit 
forme entre le cerveau & le cervelet : 


cette tumeur produiſit dabord la cecite, 
enſuite Pabolition de tous les ſens & des 


fonctions de Tame, enfin la mort. 
Wan-Eems, dans le Traité qu'il a 
public ſur les maladies des nerfs, (ou- 
vrage eſtimable, quoiqu'elez mal redi- 
ge dapres les legons de Boerhaave ) 


convient auſh qu'il fe forme quelquefois 


des MEliceEris, des AtheEromes, des StEa- 


10mme de dix-huit ans, un 
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tomes dans ou pres les ſinus de la dure- 
mere, & que ces corps s oppoſant au 
retour du ſang veineux dans cette par- 
tie, y produiſent des maladies mortel- 
les qu'on attribue fauſſement aux nerfs 
ou à la ſubſtance du cerveau (1). On 
trouve de pareils exemples dans la Pa- 
thologie du cerveau de Willis. Ces Lou- 
pes occupent les cryptes decrits par Fa- 
chioni. 

Boerhaave lui - meme parle Tune 
Loupe du poids de plus de fix livres, 
trouvee dans la cavitẽ de la poitrine, & 
qui, apres des maux cruels , nen 
Ja perſonne qui en Etoit affligee (2). 

On a conſignẽ dans le troiſieme tome 
des Eſſais & Obſervations de Medecine de 
la Societe d'Edimbourg , une obſervation 
fur une enorme tumeur Steatomateuſe, 
qui accompagnoit Feeſophage au travers 


— 
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(1) Pag. 45 & 46. 
(2) Atrocis & rarifſimi morbi Hi Tiftoria 2 
Veyez auſſi Wans-Wieten, Commentar. $ 7 ſ- x 
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de la poitrine & deſcendoit juſques dans 


le bas-ventre, Elle ſe faiſoit appercevoir 
au- dehors, immẽdiatement au-deſſous du 


cartilage xiphoide; elle Etoit dure & 


cauſoit de vives douleurs dans la region 


du cœur, des palpitations, des envies 
de vomir, beaucoup de difficulte a ava- 
ler; les autres ſymptomes &Etoient la 
conſtipation , des urines limpides , ou 
depoſant un ſediment blanchitre, un 


pouls lent & foible, quelquefois inter- 


mittent; enſuite il ſurvint des vomiſſe- 
mens opiniatres, une ſoif exceſſive & 
continuelle, le hoquet & la mort, au 


bout de ſix ſemaines de ſouffrance. On 


avoit tenté inutilement les vomitifs, les 
amers, les fomentations aromatiques; la 


ſaignée avoit un peu ſoulage le malade. 


La diete laiteuſe avec la decoction de 
lierre terreſtre, & les cataplaſmes ẽmol- 
liens qu'on employa après les remedes 


precedens , dans Fidee qu'il ſe formoit 


quelque abces dans Teſtomac , neurent 


pas plus de 00 A Touverture du ca- 
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davre on trouva la ſubſtance de cette 


tumeur fi dure, que le ſcalpel pouvoit 
2 peine Fentamer, Elle contenoit a Fin 
tErieur divers ſinus loges dans une ma- 
tiere ſolide & blanche, Dans quelques- 
uns de ces ſinus , il ſe rencontra une 


matiere ſemblable à celle du Meliceris : 


cCẽtoit dans d'autres une matiere pa- 
reille à celle de VAtherome , & il y en. 
avoit quelques- uns dans leſquels on 
voyoit une humeur fetide & purulente. 
Lepiploon ẽtoit entièrement dẽpourvu 
de graiſſe, & tous les autres viſceres 
Etoient en aſſezʒ bon ętat. 

Enfin dans le 1x*. article du xL1x*, 
volume des Tranſactions Philoſophi- 
ques, pour Pannee 1755, M. Richard 
Guy, Chirurgien , rapporte un cas aſ- 
ſez extraordinaire dont il a EtE tẽmoin. 
Une petite fille d'environ ſept ans, 
apres avoir ẽtẽ inutilement traitẽe d'une 
prẽtendue hydropiſie pendant un an, 
mourut au bout de ce terme, dans un 


2 


Etat deplorable, En Vouvrant , M. Guy 
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trouva une ſubſtance ſolide & graiſſeuſe 
de la forme d'un uf, qui rempliſſoit 


toute la cavite de Vabdomen, Le gros 


bout comprimoit Puretre & la veſſie, 
tandis que autre bout preſſoit le dia- 


phragme, ce qui ne pouvoit manquer 
d'interrompre la reſpiration de la mala” 
de. La tumeur adheroit Etroitement au 


perioſte , & peſoit quatorze livres deux 


onces & demie; en Pouvrant, il y trouva 
au milieu pluſieurs cellules remplies d'un 
fluide mielleux. 

On voit des Loupes $enflammer , 
ſuppurer ; le pus qui en ſort eſt tant6t 
delaye & ichoreux, tantôt Epais, gluant, 
blanc ou jaunàtre; d' autrefois ce n'eſt 


qu'une matiere d'une mauvaiſe qualité, 


une vraie ſanie; mais il n' en decoule 
jamais un pus louable. Linflammation 
attaque ces tumeurs par la meme raiſon 
& le meme meEchaniſme , qu'elle arrive 


au ſquirre. Si elle ſe forme plus aiſement 
dans les Loupes, Ceſt que la circulation 


sy fait moins mal que davs les ſquirres , 
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fes tuniques du kiſte ou des follicules 


des Loupes Etant arroſces de vaiſſeaux 


ſanguins. Mais ces vaiſſeaux ſont en trop 
petite quantite , pour avoir une action 
marquee , & Cceft pour cela qu'ici la 
ſuppuration ne s opere pas bien, car 
cette eſpece de coction depend des forces 
de la vie, outre que la poche des Lou- 
pes eſt trop dure pour fe fondre : 
je m'etendrai ailleurs davantage ſur cet 
article. Il faut obſerver que la matiere 
des Loupes ſe corrompt beaucoup plus 
vite, & que leur ſac s ulcere bien plu- 
tot, quand ces tumeurs dependent dun 
virus vEnerien, 

Les Loupes prennent quelquefois un 
caractere ſingulier de malignité; elles 
deviennent douloureuſes; la peau qui 
les couvre, eſt inẽgale, apre, plombee, 
noiratre ; les veines des environs s'enflent 
fe courbent , font differentes tortuoſires , 
paliſſent ou deviennent livides ; la tu- 
meur s ouvre, s ulcere, il en coule une 
ſanie ſordide & d'une odeur très · forte z 
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les bords ſe tuméfient, ſe durciſſent, ſe 
rejettent en dehors, en un mot il ſe forme 
un ulcere chancreux. De plus, lorſque 
une Loupe eſt ouverte & tant que le kiſte 
reſte, on voit croitre, Sc lever du fond de 
Tulcere, une chair fongueuſe, ſanieuſe, 
qui fe detruit avec peine, qui revient 
ſouvent apres avoir ẽtẽ emportce par 
Toperation, & qui, plus ſouvent encore, 
ſe change en un vrai cancer. L'un & 
Tautre cas ſe terminent preſque tou- 
jours par la mort. Heureuſement qu'une 
telle mutation eſt aſſez rare; mais quand 
elle a lieu, ſoit d'une maniere ſpontanee , 
ſoit par un traitement mal entendu , par 
des preſſions fortes ou reiterees, par un 
uſage inconſidere des emplaſtiques, alors 
les progrès du mal ſont auſſi dangereux 
que rapides, principalement lorſque la 
tumeur eſt entouree d'un grand nombre 
de vaiſſeaux. Rhodius rapporte (1) 
qu'un jeune homme mourut ſubitement 
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d'une hẽmorrhagie ſurvenuea un Stea- 


tome ulcere & preſque cancereux , qu'il 


avoit au cote droit du col, & qui ẽtoit 
fort gros. 

La Taupe & particulifrement la Tor- 
tue, ſont d'un bien plus mauvais genre 
& plus dangereuſes que les autres Lou- 
pes; elles Sirritent & deviennent dou- 
loureuſes beaucoup plus facilement, 
S enflamment & prennent le caractere du 
cancer beaucoup plus vite. Cela vient 
ſans doute, de ce qu'ici la circulation eſt 
plus lente, à cauſe de la prodigieuſe 
quantitẽ de tres - petits vaiſſeaux qui 
rampent ſur les os du crane, de la preſ- 
ſion de ces os ſur les memes vaiſſeaux, 
de Veffort que fait le ſang, en abordant 
aux parties ſuperieures contre ſon pro- 
pre poids, ce qui fait que cette liqueur 
ſe depouille de fa partie la plus tenue ,. 
Ia plus fluide, raiſon pour laquelle les 
anciennes Taupes ont une couleur noi- 
ratre. Joignez à ces cauſes la nature, 


n 
ſebacee du cuir chevelu, ſon ẽpaiſſeur; 
fon ſẽjour, ſon alteration , une ſeroſits 
acre & rongeante qui ſuinte de ces tu- 
meurs , la ſenſibilits (1) exquiſe de la 
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(1) Lancienne doctrine de la ſenſibilitè des 
tendons & des aponevroſes, qu'on appelloit par- 
ties nerveuſes, a été adoptee par les Modernes, 
rejettẽe par MM. de Haller & Bordenave, rètablie 
& confirmèe par les experiences de MM. Lorry 
& Bianchi. Quoi qu'il en ſoit de la difference des 
reſultats qu' ont obtenu les ſavans Obſervatews de 
nos jours, on ne peut nier que Tirritation, la 
 Iefion , la rupture incomplette des aponevroſes & 
des ten lons, ne ſoient ſuivies de tres-vives dou- 

leurs & des accidens les plus graves , qui, s ils ne 
reconnoiſſent pour cauſe Pextreme ſenſibilitè de 
Ja ſubſtance propre de ces parties, proviennent 
du moins de celle des membranes qui les recou- 
vrent, de Febranlement ou tiraillement du corps 
des muſcles voiſins, de Vetranglement des apo- 
nevroſes on des parties qui en ſont pres ; enfin, 
de la communication reciproque des nerfs & des 
vniſſeaux: c'eſt pourquoi on preſcrit des remedes 
relachans, & meme la ſection totale d'un tendon 
2 demi coupe , des membranes étranglées & en- 
gorges , le debridement des aponevroſes, pour 
procuter le calme ayec le degorgement des par- 
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calote aponeEvrotique „la facilité que les 
ſutures ont a ſe carier, & celle de la 
ſubſtance diploique a favoriſer les pro- 
gres de la carie : ces diverſes circonſtan- 
ces concourent a ce que les tumeurs 
dont nous parlons , alterent le pericra- 
ne, carient la boite oſſeuſe, & expoſent 
a un danger Eminent le cerveau & la 
vie. 7 

Tout ce que nous venons de dire au 
ſujet des ravages Etonnans & funeſtes , 
que les Loupes peuvent produire, ne 
Juſtifie que trop la penſce de Baglivi , 
que les plus petites choſes ſont le germe des 
plus grandes, & ce que nous avons avan- 
ce dans notre diſcours preliminaire , 
ſavoir , qu'il n'y a guere pour Phomme 
de petits maux ; que ceux qui font les 
plus legers en apparence , n'en ſuppo- 
{ent pas moins beaucoup d'habilete pour 
etre traitEs convenablement, & peuvent 

malgre cela, quelquefois devenir mor- 
tels; en un mot qu'un ſouffle peut ren- 
verſer cette machine, dont les pieces 
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nous paroiſſent cependant unies avee 
tant dart & tant d' intelligence. 

La nature ſeule ne fait jamais diſpa- 
roitre les Loupes enticrement, & de 
facon. qu'elles ne reviennent i 
Elles rẽſiſtent le plus communement aux 
remedes fondans internes & externes. La 
voie de la ſuppuration réuſſit encore 
moins bien; en les ouvrant par le moyen 
des maturatifs, on court riſque de les 
rendre fiſtuleuſes ou chancreuſes; il y a 
toujours beaucoup de difficults & de 
danger à vouloir les detruire de cette 
maniere , ainſi que par la compreſſion, 
expedient qui fait peu de bien, & peut 
cauſer un tres-grand mal. La ligature eſt 
inſuffiſante dans la plupart des cas, Les 

ſeuls moyens curatils ſont le fer ou le 
cauſtique, 

Le traitement ſera plus aiſc {i la tu- 
meur eſt petite, rẽcente, mobile, peu 
ẽpaiſſe & peu renitente, Le contraire de 

ces accidens tormera des obſtacles plus 
ou moins difficiles 3 ſurmonter, mais ne 
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rendra pas la curation impoſſible, com- 
me on la imagine, non plus que la ſitua- 
tion des Loupes & leurs attaches aux 
parties qui doivent Etre le plus reſpec- 
tees, Les Loupes eſſentielles ſont moins 
rebelles que les ſymptomatiques, & cel- 
les- ci donnent plus ou moins de peine 
a les guerir, & à en empecher le retour, 
quand une fois elles ont ẽté extirpees , 
ſuivant la nature des maladies dont elles 
ſont des ſymptomes, Celles qui ſont ſur- 
venues recemment , qui ont de la mol- 
leſſe & de la mobilite, prẽſentent moins 
de danger que celles qui ſont inveterees, 
dures, adherentes , & qui ont pouſſe de 
longues racines, Celles qui ſont enflam- 
mees demandent beaucoup de ſoin & 
dattention pour ẽtre bien trait&es , & il 
en faut encore davantage pour celles qui 
ſont ulcerees ; enfin il eſt extremement 
difficile de remédier a celles qui ſont 
cancèreuſes. Il n'eſt pas neceſlaire de faire 
obſerver, que Foperation aura d autant 
plus de ſuccès, qu elle ſera faite ſur de 
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jeunes ſujets & ſur des perſonnes bien 
portantes. Ceci eſt commun a toutes les 
maladies, tant intérieures qu'extErieu- 
res, dont la curabilité eſt toujours en 
raiſon compoſẽe de la nature du mal, de 
Petat & des forces du malade , de fon 
age, de ſon temperamment , en un mot 
de toutes les choſes environnantes, de ces 
externa, ſi recommandes par Hippo-- 
crate, & parmi leſquels il ne faut pas 
oublier la capacité du Medecin, 
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TRAITE DES 'TUMEURS, 


CONNUES SOUS LE NOM DE LOUPES, 
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SECONDE PARTIE 


Ou Lon detaille tout ce qui concerne 
le traitement yarie des Loupes. 


Quoniam variant SPECTES, vatiabimus artes, 


FOI 


CHAPITRE PREMIER, 


Reflexions generales ſur le traitement varie 
des Loupes. 


A deſcription exacte que Pai 
donnee des tumeurs connues 
ſous le nom de Loupes , la 
preciſion avec laquelle j ai tachs de de- 
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Conſilium nobis reſque locuſque dabunt. Or ot _ 
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terminer leur caractere eſſentiel & leurs 
diffèrences, leur formation, leur ſiege 
& leurs cauſes, ſeront comme le fil prin- 
cipal qui nous dirigera, pour dẽcouvrir 
les veritables moyens que la Chirurgie 
doit employer depreference dans chaque 
eſpece, & relativementa la partie qu'el- 
les occupent. Ce n'eſt que de ces notions 
que Fon peut dẽduire une methode de 
les traiter, plus ſure , plus fixe, meil- 


N leure en un mot, que toutes celles qui 
ont ẽtẽ propoſẽes ou pratiques juſ- 
—_ 


Ceſt avec raiſon qu'on ne ſonge pas à 
* debarraſler des Loupes, tant qu'elles 
ne ſont point apparentes, qu'elles ont 
peu de volume, & qu'elles demeurent 
dans cet ẽtat, ſans croitre davantage & 
fans gener : on ne cherche pas a ſe déli- 
3; 3 vrer d'un ennemi ſi peu nuiſible. Mais 
1 on eſt oblige de les faire emporter lorſ- 
qubelles ſont dans un endroit apparent, 
1 od elles font une difformite ſenſible”, 
quand elles ſont devenues tres · groſſes, 
| dures, ſquirreuſes, abcedees, 
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II fe preſente ici deux indications à 
remplir. La matiere doit etre Evacuce 
ainſi que dans Fabces , & il faut enſuite 
enlever totalement le fac quilacontenoit, 
On trouve dans les Auteurs, divers pro- 
cædès pour detruire ces tumeurs, tels 
ſont la reſolution, la compreſſion , la ſup- 
puration , la ligature , Vextirpation , & 
I'uſage des eſcarotiques. De tous ces 
moyens les uns font toujours & abſolu- 
ment impraticables ; les autres ne con- 
viennent ſeulement qu'a quelques Lou- 
pes particulieres, Nous allons examiner 
chacun de ces objets ſeparement, & y_ 
adapter, $'l eſt poſſible, des regles un 
peu moins arbitraires, moins vagues 
que celles qu'on a Etablies & ſuivies juſ- 
qu'a ce jour, & qui nont pu etre que le 
rẽſultat des notions confuſes qu'on avoit 
ſur cette matiere. 

Mais avant que de nous engager dans 
les détails, nous ferons quelques réfle- 
yions générales, qui ſerviront comme 

de baſe à tout ce que nous aurons à dire 
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dans la ſuite, ſur le traitement des Lou- 


pes, & nous expoſerons les differens 
chefs qui doivent Etre dEveloppes. 

Il eſt certain qu'on naura jamais 
qu'une pritique bornẽe & defectueuſe, 


une routine aveugle, incertaine, peut- 


etre trop ſouvent meurtriere, ſi Jon ne 
Sattache qu'a un ſeul & meme procede, 
* A . g 

a une ſeule & meme maniere de traiter 
les Loupes Les méthodes doivent etre 
differentes ſuivant les diverſes circonſ- 


tances, mais fixes & preciſes dans cha- 
que cas. Il eſt neceſſaire que le Chirur- 
gien & le Medecin ſoient inſtruits de 
tout ce qui peut avoir rapport à ces cir- 


conſtances, qui meritent qu'on y faſſe 
attention, par leur nombre & quelque 
fois par leur importance. 7 

On croiroit d abord, & il ſemble en 
effet, qu'on ne devroit tirer les grands 
principes pour la deſtruction des Loupes 
que de Anatomie., qui apprend dans 
tous les cas la ſituation & les fonctions 


des P auxquelles la tumeur a ſes 


attaches, 
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attaches, & qui peut donner lieu à des 
pratiques varices. Ceſt d' après cette 
conſideration que les Maitres de l' art 
les plus eclaires & les plus ſages reglent 
leur conduite , lorſqu'il s'agit dem- 
porter des Loupes. 

Mais cette attention utile, indiſpen- 
ſable meme a faire, par rapport aux 
tumeurs en general , qui ſont placces 
ſur des nerfs ou des vaiſſeaux conſidé. 
rables, ne nous paroit pas ſufhre : elle 
ſeule ne remplit pas tout Pobjer qu'on 
fe propoſe ; & nous croyons qu'il faut 
encore avoir Egard a la nature des tu- 
meurs en queſtion , a Vetendue plus ou 
moins grande de leur baſe, à leur vo- 
lume & a leur conſiſtance. 

| C'eſt dans les ſources que nous ve- 
nons d'indiquer, que les Praticiens pui- 
ſeront les lumieres qui doivent les gui- 
der dans le traitement des Loupes - 
Ainſi, nous diſcuterons chacune en 
particulier, les propoſitions ſuivantes ; 
fayoir , 1*. que Veſſence des Loupes les 
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rendant le plus ſouvent incapables de 
ceEder a la reſolution , ne permet guere 
de tenter cette voie pour les guerir, & 


ce que nous diſons de la reſolution , 


doit s entendre auſſi de la compreſſion; 
25. que la meme raiſon, c'eſt-a- dire, 
la nature des Loupes, doit faire rejetter 
la ſuppuration; 3*®. que la ligature ne 
convient tout au plus qu'a celles qui 


ſont ſuſpendues par un- pedicule; 


4*. que les parties ſur leſquelles la tu- 
meur eſt ſituè e, indiquent tantot Puſage 
du fer, & tantot celui des eſcaroti- 
ques 3 5*. que le volume exceſſif de- 
mande une eroſion douce & lente, 
& $'oppoſe a Pamputation ; 69. que la 
durete , ſoit naturelle ou accidentelle 
d'une Loupe, ſur-tout ſi elle approche 
de la duretẽ du ſquirre, contre- indique 
les cauſtiques & exige Pinſtrument tran- 
chant; e. qu'il eſt de ces tumeurs, qui 
par leur caractere, leur baſe, leur ſiege, 
leur conſiſtance, ne paroiſſant pas of- 


frir plus de raiſons pour Etre attaquèes 


— SIR 


pres LOV E858. 123 
par le couteau, plutòt que par les cor- 
roſifs, ſemblent admettre indiffèrem- 
ment lun ou l'autre de ces moyens. 
Mais je croirois que dans cette occa- 
ſion meme , la ſagacite de T Artiſte 
pourroit encore lui faire trouver quel- 


que motif de preference, & Vengager a 


avoir plutot recours a Perofion qu'a 
Textirpation. Je ferai voir que, dans le 
traitement des Loupes, la premiere de 
ces deux voies doit etre ſuivie plus 
frequemment que la ſeconde; 80. qu'il 
eſt des cas on l'on doit employer Pun 
& Tautre de ces procedes, favoriſer 
PaRion du cauſtique par les inciſions , 
& cautEriſer les reſtes des Loupes extir- 
pees, qu'on veut achever de detruire, 
& auxquels le fer ne ſauroit atteindre; 


9. enfin, qu'il y a des Loupes aux- 


quelles il eſt de la prudence de ne point 

toucher, de ce nombre ſont celles qui 

ne genent pas, qui ne cauſent aucune 

difformite ; mais ſur- tꝭ ut, celles qui 

occupent le ſein, & celles qu'on peut 
F ij 


c 
regarder comme critiques. Tels ſont les 
principaux chefs que nous avons A 
prouver; ils offrent le ſommaire de 
toute la pratique des Loupes, le plan 
& la diviſion de la ſeconde partie de 
cet Ouvrage. 


— — * 3 co _ n 


CHAPITRN E II. 
De la Reſolution, 


Ea reſolution eſt le premier moyen 
qu'on ait conſeillè pour guerir les Lou- 
pes. «Toutes les tumeurs enkiſtèes, ap- 
» pellcees Atherome , Meliceris , Stea- 
» rome, ſont les premieres qui me pa- 
» roiſſent principalement ſoumiſes a 


v Faction des remedes reſolutifs , ſur- 


» tout meles aux attenuans „. C'eſt 
ainſi que s exprime M. Hugon , dans 
un Memoire ſur les reſolutifs , inſere 
parmi ceux qui-ont concouru pour le 
prix dePAcademiedeChirurgie,tom. 1, 


pag. 455+ Cet Auteur s appuie de lau- 
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torite de Munnick , de Barbette, de 


Fabrice d'Aquapendante, de Scultet, 


d'Ambroiſe Pare, d Hoffman, de De- 
nys Pomaret, de Guntherus; il rap- 


porte des formules d'emplatres , qu'il 


croit propres a reſoudre les Loupes, 
& meme des obſervations de ces tu- 


meurs gueries par ces remedes. 


On trouve dans beaucoup d' autres 
ouvrages de Médecine, des exemples 


de Loupes qui ont diſparu, a ce qu'on 


pretend, par application des fondans. 
Riviere rapporte avoir entendu dire , 
qu'on avoit gueri une de ces tumeurs 
par Puſage d'un cataplaſme, fait avec 
les feuilles d' oſeille cuites ſous la cen- 
dre, & paſſces par le tamis. 

Il y a une infinite de remedes recom- 
mandes pour detruire les Loupes, & 
qui ne font aucun effet ou qui n'en 
produiſent que de mauvais. Tels ſont 
les cataplaſmes de coulevree, de juſ- 
quiame, de cyclamen, de ee 


ſauvage; ceux des farines rEſolutives , 
F iij 
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dont toute Faction ne conſiſte ici qu'A 


relacher , ſans reſoudre , & par conſé- 
quent à faire croitre la tumeur, ou y 


exciter une ſuppuration. Lhuile de 


vers, celle de ſcorpion, & tous les 
huileux en general, peuvent, en hu- 
mectant & detendant la partie, aug- 


menter la Loupe. On n'a pas moins 


vante les emplatres de diachylum gom- 
me, de favon , de cigue, de ſoufre 
de W de ſperma ceti de Myn- 
ficht, 1 emplätrd diaphoretique du m&- 
me, ſeul ou avec le diachylum, em- 


plarre ſtyprique de Paracelſe, celui de 


diabotanum mele avec le diachylum 
ou avec Femplatre de mucilage, pour 
Pempecher d'irriter, celui de Vigo quad. 
merc. celui de melilot. Scultet aſſure 
avoir guëri pluſieurs MEliceris, avec le 


cCeèœrat diaſinapios. On veut qu' avant ces 


applications on frotte bien la tumeur 
avec le petrole le beaume du Perou 
Phuile de ſavon. On a attribue auſſi un 


grand pouvoir a la gomine ammoniac , 


. 
wy 
8"; 
F 
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au bdellium , au ſagapenum diſſous 
dans le vinaigre, a Vaſla-foetida, à l opo- 
ponax, au vitriol, à la chaux vive, 
au ſel ammoniacal , a Vonguent de la 
mere, à la moutarde , aux ſuffumiga- 
tions faites avec le vinaigre , jette ſur 


des cailloux rougis au feu, ou avec le 


cinnabre & le ſtorax projettes en pou- 
dre par pincees , ſur des charbons ar- 


dens, & la precaution d'en diriger la fu- 


mee ſur la tumeur au moyen d'un entor- 
noir. Enfin, on a dit que la vapeur de 
Purine & du vinaigre ſatures de ſel am- 
moniac, Etoit auſſi capable de reſou- 


dre les Loupes. 


Je crois pouvoir affirmer que tous 
ces remedes , a Fexceprion de trois ou 


quatre, n'ont pas plus de vertu pour 
opeèrer la reſolution des tumeurs dont 


nous parlons (1), que n'en a Peau 


— 


—BLBtP ——— 
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(1) Unguentum fruſtrd cam jam cutis ægra 
tumebit 

Vo ſcentes videas, Perſ. 3. £ 
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commune; je me trompe , ils peuvent 


faire beaucoup de mal, tandis que Veau 


men fait point. Tai meme oui citer 


Pexemple d'une Loupe tres-enfoncce 
dans Pavant-bras, guerie par des dou- 


ches d eau de fontaine. Mais Jai de tres- 


fortes raiſons pour ne pas compter ſur 
cette curation, puiſque Jai tentè plu- 
fieurs fois, en vain, de reſoudre de pa- 
reilles tumeurs, par le moyen des bains 


& des douches d' eaux thermales, leurs 


boues , des fomentations aromati- 
ques, &c. TER 
Ce n'eſt que d'après des l 


ſances poſitives, telles que nous les 


avons expolces juſqu' ici, que Von peut 
Juger de ce que les Ecrivains ontavance 
touchant la poſſibilitè de la reſolution 


des Loupes. Je conviens que ce ſeroit 


la voie la plus douce & la meilleure, 
ſi de pareilles tumeurs pouvolent ceder 
aux remedes fondans internes ou exter- 
nes. Mais je ne crains point de dire que 
cela ne peut arriver que rarement, du 
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moins lorſqu' il s'agit de Loupes qui 
ſont telles que je les ai decrites , ſur · 
tout de celles qui doivent leur forma- 
tion à un amas de graiſſe. On ne ſera 
point ẽtonnè de la propoſition que je 
mets en avant, ſi Pon conſidere l extrème 
lenteur avec laquelle nos Loupes ſe 
forment , ſi l'on fait attention à la 
denſitéè de leur kiſte, & de la matiere 
qui y eſt renfermèe. Ces raiſons S ac- 
cordent avec experience, a faire voir 
qu'ici il n'eſt guere poſſible de rendre 
libre la route des vaiſſeaux, de leur 
faire repomper cette humeur ſi tenace, 
& qui ne peut jamais redevenir aſſez 
liquide, pour rentrer dans la maſſe 
commune : quand meme elle acquer- 
roit aſſez de fluidite, le battement des 
arteres, le ton & le reſſort de la partie, 
ſont trop foibles pour en procurer la 
rẽſolution; en un mot, non ſeulement 
les tumeurs connues ſous le nom de 
Loupes, n'excitent point la nature à 
Opcrer ure criſe, meme par un travail 

F w 
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fourd , mais encore elles s' oppoſent 


aux efforts qu'elle pourroit faire ; mais 
leur cure eſt hors du centre des forces 
de cette meme nature; elles ſe trouvent 
hors de la ſphere d'activité des medi- 
camens refolutifs. Ce raiſonnement , 
que nous pourrions Etayer d'obſer- 
vations puiſces dans les meilleurs Au- 
teurs , eſt ſur-tout confirme par M. le 
Cat. « On ne peut, dit ce Chirurgien 
» ſi juſtement celebre, ni on ne doit 
„ tenter la reſolution des tumeurs qui 
» n'ont pas les conditions requiſes pour 
» ſe terminer par cette vole. Ces condi- 
» tions ſont, 1 
» Paptitude a Ja diviſion & au mou- 
„ vement ; 3. de la part des ſolides un 
» reſſort modere , des oſcillations me> 
» diocres z 30. une certaine proportion 
entre les forces des agens, & les re- 
» ſiſtances des obſtacles a vaincre (1) ». 


* 
—— 


1 1) Prix de Academie m_—_— de en , 


tom 1. 


o. de la part des liqueurs 
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On voit bien que ces diſpoſitions 
manquent dans les Loupes, & que 
par conſequent elles doivent Eluder la 
vertu des remedes fondans. 

Je conſeille donc, en génèëral, d'éviter 
les aperitifs , les reſolurifs ou diſcuſſifs, 
indiques par Junker & tant d'autres 
Auteurs. Parmi ces medicamens on 
comprend les preparations martiales, 
les mercurielles , & celles d' antimoine, 
tout ce qui eſt acre & ſalin, les gom- 
mes · rẽſines & toutes ſortes d emplaſti- 
ques dont on abuſe, ce me ſemble, un 
peu trop, dans la pratique de la Chirur- 
gie (1). Ces ſubſtances ne perdroient 


—_— 


(1) Je ne puis m'empecher de me recrier , en 
paſſant, ſur Fabus qu on fait des emplatres. Quoi- 
que de tres-bons eſprits aient deja Cleve la voix, 
pour reformer a cet égard, la Chirurgie & la 
Pharmacie, il paroit qu'on n'a pas encore ſc” 
coue le joug du prejuge. « On ne prend pas aſſeꝝ 
v garde a l'identité de ces remedes extérieurs, 4 
v leur inefficacite, & à leurs mauvaiſes ſuites. En 
v jettant les yeux ſur les diſpenſaires, il eſt aiſs 
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tiles dans ce cas, que pour devenir 


& augmenter Vinduration de la matieie renfermes 


s Tharp 
leur inertie, & ne ceſſeroient d' tre inu- 
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v de ſe convaincre que ces preparations pharma- 
» ceutiques , ont été fort inutilement multiplices, 
„Elles ſont preſque les mèmes, ſur- tout, celles 

4 / 5 * 
» des emplatres compoſèes; on manque d' obſer- 
» yations bien faites, qui ctabliſſent leur vertu 
» particuliere; enfin ces ſubſtances n'agiſſent que 


v par leur qualité glutineuſe, & comme un en- 


» duit qui arrete Ia tranſpiration, & par- Id, ra- 
» mollit la partie. Les ſeules applications Emol- 
> lientes auroient donc le meme effet, {ans avoir 
v les m&mes inconveniens v. Mais les emplaſti- 
ques ne ſont pas ſeulement indifferens & inutiles; 
ils peuvent encore devenir fort dangereux , ex- 
citer des phlogoſes ſur les tegumens , y faire nat- 
tre un prurit ereſipelateux, Feréſipele meme , 
pour peu qu'on Beglige de les renouveller , ou 
que les ſubſtances qui entrent dans leur compoſi- 


tion, ſoient vieilles, & la peau ſur laquelle on 


les applique, ſenſible. Ils bouchent les pores, ils 
ſuppriment Fhumeur perſpiratoire, ce qui, dans 


les ulceres, rend la ſuppuration plus abondante, 


& retient le pus dans le lieu ulcere ou aux envi- 
rons. De plus, ils peuvent quelquefois accelcrer 
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tigue vulgaire eft ſuſceptible d cet Egard ? 
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pernicieuſes ; elles pourroient EchauF- 
fer, altérer la conſtitution, miner la 
ſante, & occaſionner des maladies in- 
finiment plus graves que celles qu'on 
chercheroir a guerir. D'ailleurs les to- 
piques ſont capables, en ſtimulant la 
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dans une wmenr , & produire, ſoit par cette 
voie, ſoit en irritant les regumens , des cancers, 
qui, ſans cela ne ſe ferojent jamais formes. II 
n'y a pas juſqu?au tres-fimple cataplaſme de mie 
de pain qui ne puiſſe nuire, car il eſt ſujet a fer 
menter; il peut vicier les humeurs, a moins qu il 
ne ſoit fait recemment. , avec du pain ſans le- 
vain, du lait nouvellement tire , qui ne fe caille 
& ne s'aigriſſe pas, & qu'il ne foit fouvent re- 
nouvelle. On ne ſauroit trop $'elever contre 
la polypharmacie , particulièrement celle des 
onguens & des emplatres, qui/eſt tres em- 


barraſſante, diſpendieuſe, futile & meme: nui- 


ſible; c'eſt ſans doute ce qui a engage VAcade- 
mie de Chirurgie 4 propoſer pour ſujer du prix 
de Vannee 1770, cette queſtion : expoſer les 
tneonveniens qui reſultent de Pubus des onguens 
& des emplatres, & de quelle reforme la pram 


„ Tua 
peau, d'y faire Elever des ampoules 
incommodes & douloureuſes, de faire 
paſſer le vice qu'elle aura contractè juſ- 
qu'au tiſſu cellulaire, & a la tumeur 
qui, dans cette circonſtance, ne tar- 
deroit pas a travailler, & finiroit, peut- 
etre, par degenerer en un cancer in- 
curable, ſuivi des maux les plus terri- 
bles. Il ne peut y avoir tout au plus 
que des Loupes extremement petites, 
molles & recentes , ſur-tout de Peſ- 
pece des Meliceris ou de celles dont la 
matiere eſt preſque ſèreuſe, qui cEdent 
a Faction des refolutifs 3; encore n'en 
connoiſſons- nous que tres-peu d'exem- 
ples. Mais quand ce traitement reuſſt= 
roit plus ſouvent, quand il ſeroit mè- 
me applicable a un plus grand nombre 
de Loupes, n'y auroit- il pas toujours 
autant d'imprudence que de danger, a 
tenter cette voie pour guerir ces tu- 
meurs, par les raiſons que je viens 
d allẽéguer? 

Au reſte, le riff ſerre & denſe 40 
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kiſte, qui empèche l humeur ſtagnante 
de ſe reſoudre , s' oppoſe en mème- 
temps a fa corruption, ainſi que La 
très- bien obſerve Junker. Cette Epaiſ- 
ſeur du kiſte a donc ſes avantages com- 
me ſes inconveniens (1) : un long 
croupiſſement peut neanmoins faire 
prendre a la matiere des Loupes une 
deEpravation difficile à dẽterminer; mais 
ce cas eſt rare. 

Comme on imprimoit ce chapitre g 


j'ai regu deux lettres, par leſquelles on 


m' annonce les plus grands ſucces obte- 
nus au moyen de topiques reſolutifs 
particuliers: l'une eſt de M. Roux, 
ancien Chirurgien- Major du Regiment 
d' Aubignè, Dragons, aujourd'hui eta» 
bli au Puy en Velay, ou il jouit de 


— 


1 


(1) Ainſi le mal va rarement ſeul, au moins 
dans le phyſique , on Phomme n'a rien mele du 
Gen : car le mal moral vient plus de nous que 
de la nature. A. de Buffon. 8 
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Feſtime & de la conſideration que luĩ 


attirent les ſervices importans qu'il rend 
a ſes Concitoyens; autre eſt de M. 
Cavalier, ancien Chirurgien de Saint- 
Geniez en Rouergue, qui, par ſes tra- 
vaux utiles, n'a pas moins bien merits 


de ſa Patrie. Jinſererai ici ces deux let- 


tres qui font honneur au zele & aux 
connoiſſances de leurs Auteurs, & je 
ne me permettrai d'en rien retrancher, 
ſi ce n'eſt les expreſſions obligeantes 
que je dois a leur honnetete. 


Lettre de M. Rov x. 


« Monſieur, quoique je n'aie pas pre- 
tendu faire un ſecret du topique dont 
Jai eu Phonneur de vous parler, pour 
reſoudre les Loupes , je ne l'ai ce- 


pendant communique a perſonne. Tai 


voulu avant tout .m'aſſurer par des 


experiences IEiterces., quelles ſont 


les eſpeces de Loupes dont on peut 
opèrer la reſolution , par ce moyen, 


afin de ne point promettre légere- 


; D 1 Lovens 
ment & inutilement ce qu'on ne ſau- 
roit obtenir. L'obſervation m'a ſervi 
de guide : c'eſt la bouſſole que nous ne 
devons jamais perdre de vue, ſi nous 
voulons ſauver du naufrage , & con- 
duire a bon port, notre vaiſſeau & les 
paſſagers qui ont EtE contraints de 8 
embarquer. Jai applique mon topique 
ſur toutes les eſpeces de Loupes, & j ai 
cherchè à connoitre la nature de celles 
gque je rai pu reſoudre entiErement , 
quoique leur volume fat bien diminue. 
Les recherches que j'ai faites ſur cet 
objet, m' ont appris que toutes les Lou- 
pes n' ont pas les memes caracteres par- 
ticuliers. Quoiqu'elles ſoient toutes en- 
kiſtées, elles ſont produites par des 
humeurs differentes. Les diverſes deno= 
minations d'Arherome, de Steatome 
& de Mceliceris, connues des gens de 
Part, deſignent destumeurs differentes, 
plus ou moins molles & indolentes, 
ſuivant la conſiſtance de la matiere 
qu'elles renferment, leur anciennets 


138 rn 
& I erat de la partie qu'elles occupent; 
il en eſt encore qui ſont ſimplement 
amqueuſes & ne contiennent qu'une ſE- | 
roſitè limpide , quelquefois rouſſeatre | 
L'application de mon remede a tou- 
jours réèuſſi ſur ces quatre difterentes 
eſpeces , ſoit recentes ou anciennes. 
Mais elle n'a rien opere ſur ceiles que 
Ton nomme lipomes , Loupes formees 
par une graiſſe Epaiſſe , dans quelques 
cellules de la membrane adipeuſe, non | 
plus que ſur celles qui ſont d'une ſubſ- 
tance charnue, comme je Pai obſerve | 
par Fextirpation que Jai faire de ces 
tumeurs , que je n'avois pu reſoudre. | 
Jai par-la appris a connoitre la juſte | 
application de ce fondant , & les cas | 
dans leſquels il convient d'en faire uſa- 
ge & ou on Temploie avec ſucces. Il 
eſt inutile de vous citer les perſonnes | 
qui en ont été gueries radicalement; 
ce detail ſeroit trop long. Je vais main- 
tenant m'acquitter de ma promeſſe, & 
vous donner la compoſition de cette 
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emplatre; j indiquerai en mème- temps 
la maniere dont on doit s'en ſervir, les 


accidens qu elle produit & les moyens 


haite pour le bien public, que ce 


remede mait pas le ſort de tous 


ceux dont on a fait pendant long- 
temps un ſecret, & qui perdent tout 
leur mérite, des qu'ils paroiſſent au 


grand jour. La ſimplicitè du mien, 
loin de le faire negliger, doit etre une 
raiſon de plus de le faire adopter. Mais 


une raiſon plus puiſſante encore en ſa 
faveur, c'eſt que ſon effet eſt certain: 
voici ma formule. 

Prenez deux onces de gomme am- 
moniac, autant de ſagapenum; ayant 
pile ces deux gommes, & enleve au- 


tant qu'il ſera poſſible, les corps ètran- 


gers qui peuvent y ètre meles , faites 
les diſſoudre dans une terrine verniſlee, - 


| ſur un feu tres - doux, avec une cho- 


pine de fort vinaigre; le tout étant 
fondu, paſlez-le au travers d'un ta- 
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mis de crin; enſuite vous le remettrez 
{ur le feu, pour le faire bouillir lege- 
rement, juſqu'a ce que I'humidite ſoit 
EVaporee, remuant toujours avec une 
ſpatule de bois. Pour lors il faut retirer 
la terrine du feu , & ajouter aux ingre- 
diens ci- deſſus une once d'antimoine , 
bien réduit en poudre, & que Lon re- 
muera juſqu'a ce que la matiere ſoit re- 
_ froidie. 

On en fait des emplatres de Tepaiſ- 
ſeur d'un &Ecu, ſur de la peau, & de 
maniere que le topique embraſſe toute 
la tumeur. On donne quelques coups 
de ciſeaux ſur les bords, pour qu'en 
ne chevauchant pas les uns ſur les au- 
tres, ils Sappliquent plus exactement 
ſur la Loupe, & que le topique en 
prenne la forme qui eſt aſſez ordinaire- 
ment ronde. Il faut avoir ſoin de raſer 
la partie, ft elle a beſoin de Terre : on 
maintient Femplatre ainſi appliquee par 
le moyen d'un bandage convenable. 
Chaque jour on doit broyer un peu la 
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tameur avec la main, ſans lever Pap- 
pareil. S'il vient a ſe chiffoner, on le 
leve, on preſente Templarre au feu, 
& on la petrit avec le pouce pour Punic 
& la rendre Egale. Je ne la fais renou- 
veller que tous les quinze jours, & 
Fon en continue application juſqu'a 
ce que la Loupe ſoit entièrement diſſi- 
pee, ce qui demande plus ou moins 
de temps, ſuivant le volume de la tu- 
meur. Celles qui ayant leur fiege ſur 
des parties ſolides, comme au genou, 
ſont plus ſuſceptibles de compreſſion , - 
ſe fondent auſſi plus vite z on ne peut 
pas neanmoins determiner une Epoque 
fixe pour leur entiere reſolution. 

Jai fait diſparoitre par cette mẽthode 
ſimple, des Loupes aqueuſes, des Meli- 
ceris, des Ganglions, des Goitres & au- 
tres tumeurs lymphatiques, qui avoient 
reſiſte a différens remedes externes. 
Luſage de celui que je propoſe, pro- 
duit, après quelques jours d' applica- 
tion, une quantite aſſez conſiderable 
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1 de boutons & comme de petites puſ- 
1 tules, avec une legere inflammation, 
1 aqui s'ẽtend quelquefois juſqu'à la cir- 
il | conference de la tumeur, & meme au- 
[| " de- la. Lorſque ces accidens ſont diffi- 
| i ciles a ſupporter , il faut lever Pempli- 
| | tre & appliquer ſur la partie, des feuil- i 
1e depoiree, juſqu'a ce que Veruption i 
Ii & la phlogoſe ſoient paſſees; enſuite, 
04 on reapplique ſon emplatre, & ä 


continue, comme il a eEte dit, juſqu'a 
parfaite gueriſon, De toutes les Loupes 
que j'ai traitèes & gueries de cette ma- 
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niere, aucune na eu de recidive, &c.s 


Lettre de M. CAFALIER, 4 


« Monſieur , il eſt vrai que j ai tou- 
jours fait mes efforts, pour meriter le 
titre flatteur d' ami de I humanitè, que 
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| vous voulez bien me donner, & je 

1 ſerois tres-fache de faire un myſtere 

ml 1 de quelque remede utile, que mes re- 

WAR |! cherches & mon experience m'auroient 

At !! fait decouvrir. J'ai Thonneur de vous 
1100 | 
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envoyer la compoſition d'une emplatre 
reſolutive, dont je me ſuis ſervi avec 


beaucoup, d'avantage quand je prati- 


quois la Chirurgie , pour refoudre les 


Loupes, maladie, qui, comme vous 


Tavez tres- bien obſerve, peut, quel- 
quefois produire les accidensles plus fa- 
cheux ? Vous m'obligerez , Monſieur, 


 dinſerer ce topique dans le Traitè que 


vous allez publier ſur cette matiere, ve- 
ritablement neuve... Au reſte, je ne me 
ſuis pas ſeulement ſervi avec ſucces, de 
Femplarre que je vous communique , 
pour guerir les Loupes proprement 
dites;j ai encore diſſipè par ſon moyen 
des Ganglions, un particulierement de 
la groſſeur d'un uf de poule, qu'une 
Religieuſe de cette Ville avoit ſur le 
mètacarpe, & qui I'incommodoit beau- 
coup; elle en fut guerie dans Feſpace 
de deux mois : voici la formule. 
Prenez une livre & demie d'emplatre 
de Vigo cum mercurio, gomme ammo- 
niac & ſel ammoniac, reduits en pou- 


WE TA 
dre tres-fine & tamiſès, de chacun de- 
mi-livre, avec autant Fe mercure crud , 
Eteint exactement avec du miel ; . 
fondre a petit feu Femplatre de Vigo, 
& mèlez- y avec ſoin les deux poudres 
ci- deſſus, & la demi- livre de mercure 
eteint comme il eſt preſcrit: ce qui 
donnera une maſſe dem Plätre, qui ſera 
malax&e , entre les mains, pour 
que le mèlange Sen faſſe avec plus 
d'exactitude; on en formera des rou- 
leaux pour Puſage. 
Il faut, pour fe ſervir de ce ay; 
k faire un peu chauffer, Petendre ſuc 
du chamois & Pappliquer chaudement 
ſur la tumeur, ou on le laiſſera trois 
ou quatre jours, ſans le lever. Au bout 
de ce temps, on trouve qu'il a excite 
nombre de petits boutons a travers 
leſquels ſuinte Phumeur contenue dans 
le kiſte 3 on eſſuie pour lors avec un 
linge, la tumeur & Vemplarre ; on fait 
encore chauffer un peu celle-ci, pour 
Ja réappliquer. II faut la lever enſuite 
| ſoir 


| 


r 


+3 
+ 
m 
f, 4 
"x 
VP. 
2 
KI 
U 
EF 
t4Y 
FT 
4 
8 
- 
; | 
2 
» ff 
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foir & matin avec les memes precau- 
tions, & la changer tous les huit jours 
juſqu'à gueriſon parfaite. 

Comme ce remede fait d' abord groſſir 
la tumeur, & qu'il y cauſe une legere 
inflammation , j avois attention dans les 
temperamens delicats, d'y meler la pre- 
miere fois, parties Egales de diachilum 
gommè, qui me reuſlifſoit au mieux. 

Jai encore employs tres - utilement 
contre les Loupes naiſſantes, les feuil- 
les de marrube noir, & celles de mo- 
relle, ou ſolanum officinarum , bien écra- 
ſces & appliquees ſur la tumeur, en les 
renouvellant deux fois toutes les vingt- 


quatre heures, pendant Veſpace de ſept. 


a huit jours, &c. » 
Quelque perſuade que je ſois des bons 


effets des topiques employes par deux 


Artiſtes, également habiles & dignes de 
foi , je perſiſte a croire , ,qu'en general 
la reſolution des Loupes ne doit etre 
tentẽe qu avec beaucoup de prudence z 


que ſi cette mẽthode a quelqu'efficacits 
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dans certaines eſpeces, elle n'eſt rien 
moins qu' infaillible dans tous les cas, & 
il me reſtera toujours la crainte des ac- 
cidens inflammatoires plus ou moins 
graves, dont elle peut etre ſuivie, ſi Yon 
nẽglige de la mettre en uſage avec la 


plus grande circonſpection, la crainte, 


ſur-tout des rẽcidives. Jai deja fait ſen- 
tir de quel poids doit etre la con ſidéra- 
tion de Pancienneté de ces tumeurs , 
comme de la denſitẽ du xiſte , & de celle 
de la matiere qu'il renferme, 

Si, malgre ces rẽflexions, on preferoit 
pour la gueriſon des Loupes , un des 
moyens que nous venons dindiquer , 
aux procedes que nous expoſerons plus 


bas, on pourroit ſeconder Faction des 


reſolutifs externes par Puſage interieur 


de la cigue, M. Renou, Chirurgien , 
aſſure en avoir conſtate Putilite, non- 


ſeulement dans les Loupes , mais en- 
core dans les ſquirres, les cancers , la 
teigne, &c. Il eſt vrai qu'il a eu ſoin de 
'PrEparer Jextrait de cette plante, non 
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ſuivant la méthode preſcrite par M. 
Stork , mais d'apres celle de M. Par- 
mentier. Ce dernier Artiſte, aux con- 
noiſſances & aux travaux duquel les Sa- 
vans ont deja rendu juſtice, veut avec 
raiſon , qu'on cucille la plante au mo- 
ment qui precede ſa fleuraifon , & qui 
eſt le vrai point de fa maturite, Alors ce 
vegetal eſt d'une virulence beaucoup 
plus conſiderable que quand il eſt trop 
jeune, ou que ſes fieurs ſont tombées. 
M. Parmentier fait Evaporer ſur des aſ- 
ſietes, le ſuc de cigue depure a froid & 
filtré; il ajoute enſuite la fecule verte 
de ce meme ſuc, ſẽparèe, ſechee, & 
pulveriſce & a peu pres la meme quan- 
tits de poudre faite avec les feuilles de 
la plante, &c. Il eſt evident que de cette 
——— conſerve a Textrait les prin- 


cipes volatils & fixes contenus dans la 


plante, & qui lui donnent tant d activi- 
tẽ (1). Jai preſcrit des pillules ainſi pres 
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| ( 1) Voyez les Recreations Phyſiques „cee | 
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Frage à M. Parmentier, qui Va encore entichi 
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parees , & combinees avec le mercure 


doux ; la fonte qu'elles orit opere ne me 


laiſſe aucun doute ſur leur vertu émi- 


nente, & les avantages que la Medecine 


peut en retirer dans certaines maladies 
chroniques. 


La compreſſion & les frictions dont 


on ne retire pas un grand ſecours, dans le 
traitement des Loupes, ſe rapportent à 
la rẽſolution. Pluſieurs Auteurs preſcri- 
vent ces méthodes, pour rẽſoudre de pa- 
reilles tumeurs; ils ſe perſuadent que 
reffet de la compreſſion ſera de forcer la 
matiere contenue dans le ſac, de rentrer 
dans les vaiſſeaux, & quand elle ſera 
diſſipee , de rapprocher les parois du 
kiſte, & les maintenir long-temps dans 
cette poſition , de faire que ces parois ſe 
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nomiques & Chymiques de M. Model de Peterſ- 
bourg un des plus habiles Chymiſtes de ! Eu- 
rope. Nous devons la traduction de ce bon Ou- 


de ſes propres decouvertes, 


3 


a tens 7; 1 7 P — — e _ 

2 + 4 IN * — Py * 4 8 Se. > W_—— R 1 

3 c / / A EE on FR r e e 
rene. /I . . IE 


my ” 8 * y 88 —_ _ 
C 
„ 3 * meme oe eto, 

P Ro nt * 


n EMS tv 


Gl ah rg 


. 


N 


VE, SE 2 
FEES 
8 n 


1 


— n 
3 wa 


dr 
J- 


o 

* 

2 
8 
5 
* 
we 1 
Bo 
. 


e eee 


n 
* 0 5 * 


. 2 SER LES 
P 
* E 


3 


DES LouPEts 4149 


rollent Pune à Tautre, qu'ainſi Ia poche 


goblitere , & qu'il ne sy amaſſe plus de- 
matiere. Afin de faciliter cet effet, ces 
Praticiens veulent qu'apres avoir frottẽ 
long-temps, & vigoureuſement la tu- 
meur, on y applique des compreſſes 
trempees dans des diſſolutions ſalines. 
D'*autres conſeillent de comprimer la 
tumeur avec une lame de plomb , ſeule 
ou enduite de vifargent, & ſerree avec 
force, ou bien de la frapper d'un coup 
ſec avec un battoir, pour en operer la 
reſolution, ou en rompre la poche. 
Mais ces manieres de faire ne ſont pas 
moins condamnables que les emplitres 
que je viens de deſapprouver; 1“. elles ne 
peuvent produire les effets qu'on en at- 
tend, vu que humeur ra pas aſſez de flui- 
ditè pour rentrer dans le torrent de la 
circulation, & qu'on ne ſauroit lui procu- 
rer cette qualite, ni par les bains, ni par 
les douches , ni par les fomentations , 
encore moins par Fuſage & Papplication 
du pain chaud que quelques - uns ont. 
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propoſe pour faire, diſent- ils, penetrer 
une vapeur, une humidits qui diſpoſe 
la matiere du kiſte a ſe fondre; 29. par 
cette pratique on donne lieu à la diſſi- 
pation de la partie la plus ſubtile du 
ſang & de Thumeur de la Loupe, & ce 
qui en reſte ſe durcit par- li, nẽceſſaire- 
ment, davantage; 30. ces procedes peu- 
vent faire crever le ſac, ce qui eſt un 
grand mal, comme je le demontrerai 
bientot ; 45. ils genent les parties voiſi- 
nes dans leſquelles le mouvement circu- 
latoire venant a Sarreter , doit produire 
Finflammation. Le danger devient beau- 
coup plus grand, & il y a bien des rai- 
ſons de plus de proſcrire la compreſſion, 
ſi dans le voiſinage de la Loupe, il ſe 
trouve de gros troncs de nerfs ou de 
Vaiſſeaux. Onſent de quelle conſequence 
ſeroit la preſſion continuelle de ces par- 
ties; 5*. je ne crois pas que jamais per- 
ſonne ſe ſoit aviſẽ de comprimer, de 
tourmenter les Loupes, groſſes, dures 
& invEtErEes, Mais de plus, je dis que 
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cette mẽthode ne doit point Etre prati- 
quẽe, meme a Iegard de celles qui au- 
roient de la molleſſe, ſur- tout 11 elles 
ſont anciennes , parce que les tuyaux 
engorges depuis longues annees, ne ſont 
rien moins que diſpoſẽs a laiſſer ẽchap- 
per le liquide qu'ils renferment, qu'il ne 
sen trouve point de propres a le rece- 
voir, a le pomper, & qu'ici on a d ail- 
leurs a craindre les memes accidens que 
ci-deſſus, ceſt-a-dire, Vinflammation, des 
ſuppurations d'une mauvaiſe eſpece, ou 
bien le ſquirre & le cancer, comme on 
le voit arriver tous les jours; la plupart 
des Chirurgiens de campagne ne con- 
noiſſant point d autres manceuvres que 
celle de frotter ces tumeurs, de les ſer- 
rer, de les preſſer, ou de les frapper 
rudement, dans Iintention de les rẽſou- 
dre, de les Ecraſer ou d'en rompre la 
poche; 6*, mais independamment des 
inconveniens que je viens d expoſer, ap- 
plication de la lame de plomb en a en- 
core d autres, & voici en quoi conſiſte 
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ſon principal deſavantage; c'eſt que ſhu⸗ 


meur de la Loupe, par la propriete 
qu'ont les fluides renfermes, de reſiſter à 
Tagent qui les comprime, cette humeur , 
dis-Je , ne pouvant rentrer , & ẽtant 
foulce & reſſerree par un corps extẽ- 
rieur, fait neEceſſairement effort contre 
ce meme agent, & lui oppoſe une ræſiſ- 
tance &gale ;ce liquide reagit en tout ſens 
& ne peut manquer par-la de diſtendre 
lekiſte vers la circonference, avec la me- 
me force, & en raiſon de Vobſtacle exer- 
cẽ par la compreſſion exterieure. Or cect 
tend a faire diminuer Eminence de la 


tumeur, tandis qu'elle s agrandira par 


ſes cõtẽs, & que ſon volume peut en- 
core augmenter par une nouvelle infil- 
tration; outre cela on eſt expoſe aux ſui- 
tes delirritation & de la phlogoſe; ). on 
voit de meme , que h Ton <toit aſſez 
imprudent pour comprimer une Loupe 
douloureuſe, enflammee, on pourroit y 


£xciter la gangrene, ou faire ouvrir la 


tumeur par ſuppuration , ce qu'il faut 
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Eviter avec grand ſoin, comme nous 
le prouverons dans un moment. La com- 
preſſion convient encore moins ſur les 
Loupes ouvertes, & ſur celles qui ſont 
cancereuſes: la raiſon en eſt ẽvidente. 
Nous devons donc conclure de toutes 
ces obſervations, que la compreſſion eſt 
un moyen inefficace ou nuiſible, & que 
par conſẽquent elle ne doit jamais etre 
miſe en uſage, a Fegard des Loupes d un 
certain ordre & caraCterilces telles. 
Je dis a Vegard des Loupes bien ca- 
ractẽriſẽes telles: en effet, s il ẽtoit quel- 
que cas ou Von put eſperer de diſcuter la 
tumeur, par des fondans, combines 
avec une legere compreſſion, ce ne ſe- 
roit que lorſque la tumeur eſt encore 
naiſſante , & ceci ne pourroit meme 
concerner tout au plus que le Ganglion 
& les petites Loupes non graiſſeuſes, 
molles & recentes , dans leſquelles il y 
| a une tres- petite quantite de matiere 
depoſce., & dont le kiſte eſt fort peu 
Epais, Mais, je le repete , paſſẽ un cer 
| Gy 
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tain temps, & des que ces tumeurs de- 
viennent de veritables Loupes, ou pour 

parler plus exactement, des qu'elles ont 
du volume, & de la denſité, elles ſont 

tres-difficiles a rẽſoudre, pour ne pas dire 
abſolument irrẽſolubles. Je n approuve 
meme pas la compreſſion ni la percuſ- 
ſion ſur les Ganglions commengans , 
quoique ces moyens puiſſent quelque- 
fois avoir du ſucces (1). 


2 


CHAPITRE III. 
De la Suppuration. 


8 1 Puſage des remedes rẽſolutifs eſt le 
plus ſouvent un mal qui peut entrainer 
apres lui de grands deſordres ; cen eſt 
preſque toujours un, que de tenter la 
voie de la ſuppuration, qui eſt peut- 
etre encore plus à craindre dans le trai- 
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(1) Voyez le Chapitre Premier de la troiĩ- 
fieme partie. 
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tement des Loupes , quoi qu'en diſent 
certains Praticiens: ce qui les a induits 
en erreur, eſt une fauſſe analogie; ils ont 
cru mal à propos, que dans les tumeurs 
cyſtiques, comme dans les inflamma + 
toires, quand la reſolution en eſt im- 
poſlible , il faut en entreprendre la gus- 
riſon, par le moyen des ſuppuratifs; & 
en conſequence ils ont preſcrit les cata- 
plaſmes Emolliens , qui ne font que rela- 
cher les tẽgumens & augmenter la tu- 
meur, Ces applications ne ſont indiquees 
que dans les cas où il s agit de detendre 
des fibres irritèes, de ramollir des par- 
ties actuellement en erethiſme ; c'eſt 
par-la qu'elles murifſent quelques abcès. 
Mais dans les Loupes, il n'y a aucune 
ſorte de tenſion inflammatoire ; au con- 
traire, le reſſort des parties n'y eſt que 
trop affoibli, On na pas moins preco- 
nilc les maturatifs Acres & ſtimulans , le 
ſel ammoniac , le diachylum cum gum- 
mis, &c. dans Vintention de reveiller le 
ton des fibres, de ſuppleer aux efforts que 

989 
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la nature ne peut faire, de Paider à ẽla- 
bourer la matiere des Loupes, & à la 
convertir en un pus louable. Mais outre 
que action de ces topiques ſeroit & 
trop lente & trop foible, pour exciter 
la ſuppuration dans nos tumeurs en- 
kiſtees, cette prẽtendue reſſource, ſi 
elle avoit quelqu' effet, ne rempliroit 
point Fobjet qu'on ſe propoſe. On nob- 
tiendroit par-la qu'un pus imparfait & 
d'un mauvais caractere, on courroit riſ- 
que de produire un ulcere chancreux, 
tres difficile a deEterger & à cicatriſer; 
enfin le kiſte pourroit n'etre pas entiE- 
rement deEtruit, 

Les tumeurs froides & chroniques , 
. Tormees par congeſtion , ont beaucoup 
de peine a Sabceder, Les arteres qui y 
font diſtribuces,ne battent pas aſſez fort, 
pour fondre la matiere de ces tumeurs. 
Nous avons obſervẽ que les kiſtes ſont 
ſans rougeur & ſans chaleur, preuve 
certaine de la foibleſſe des vaiſſeaux & 
de la lenteur de la circulation; mais 
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quand les pulſations arterielles auroient 
plus de force, Phumeur des Loupes Se- 
loigne toujours, plus ou moins, deletat 
de fluidits, & communement elle eſt ſi 
Epaille , ſi endurcie, ſi compacte, qu'elle 
rẽſiſteroit a leur action, & ne produiroit 
po int une ſuppuration vraie & parfaite. 

« On ne doit pas, dit M. le Cat, ex- 
» citer a la ſuppuration, les tumeurs 
» qui mont pas les qualites requiſes pour 
» cette terminaiſon. Ces conditions ſont 
» 15. de la part des fluides, un engor- 
» gement du ſang dans les vaiſſeaux ca- 
v pillaires; 25. une tenſion douloureuſe 
» & des oſcillations vives de la part des 
» ſolides ; 30. une certaine proportion 
» entre les forces des puiſſances motri- 
v ces, & la rẽſiſtance des matieres à mo- 
» difier (1) ». Or les Loupes manquent 
abſolument de ces diſpoſitions, ou ne les 
ont pas dans un degrè convenable; elles 
ſont trop Eloignees de cet ẽtat, pour 


1 


1 


11) Prix de Acad. de Chirurgie, tom. 1. 
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qu'on puiſſe les en rapprocher, ſans nuire 
beaucoup. 

Si quelque Loupe vient à ſuppurer, 
ſoit delle: mẽme, ce qui eſt, on ne peut 
pas plus rare, ſoit par les ſecours de 
Tart, bien ou mal adminiſtres, par em- 
ploi inconfidere des fondans trop àcres; 
il eſt aiſc de s appercevoir que ces ſortes 
de ſuppurations different totalement de 
celles qui ſont Fouvrage de la nature, 
à la ſuite d une inflammation, Dans celle- 
ci, la matiere na aucune modification 

contraire au bien de la machine; elle a 
ſubi une mẽtamorphoſe ſalutaire; elle 
eſt le rẽſultat d'un travail naturel & des 
forces de la vie, qui ont agite, battu, 
broyé, attenue , mele les parties glo- 
buleuſes & huileuſes du ſang, avec une 
portion de fſerofite, & une autre de 
graiſſe fondue , mélange qui peut tres- 
bien Etre compare a celui d'une Emul- 
ſion; cette matiere qui ſe forme dans les 
vaiſſeaux , ſans que les debris de ceux- 
ci y entrent pour rien, comme Ia cru 


* 
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Boerhaave , & va ſe depoſer enſuite 
dans le tiſſu cellulaire oh elle forme les 
abces, cette matiere, dis- je, eſt blanche 
legere, douce, louable ; elle reſſemble 
preſqu'en tout a de la creme, a la lym- 
| Phe, au chyle; elle joue vraiſemblable- 
ment un grand role dans les inflamma- 
tions interieures , peut-etre y tient-elle 
lieu des meilleurs adouciſſans, comme 
elle eſt le meilleur calmant, le plus ſur 
deterſif des plaies & ulceres. Tel eſt le 
pus qua produit l'inflammation. Les ab- 
ces qui ſurviennent ſans phlogoſe, tirent 
leur origine de plus loin que la partie 
affectee ; ils ſont des effets de quelques 
metaſtaſes, ou de quelque rẽſidu, de 
quelque depot lymphatique. 

Il ren eſt pas à beaucoup pres de 
meme de nos tumeurs cyſtiques , lorſ- 
qu'elles ſont abcedees ; le pus quelles 
renferment alors, a les plus mauvaiſes 
qualites, en ſorte que, {1V'on Mg en 
ſoin de ſẽparer, des que Fouverture eſt 


faite, la tunique de la Loupe , davec la 
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peau & les chairs , Fulcere au lieu de 


guerir deviendroit inéẽgal, fongueux , 
ſanieux, putride , carcinomateux ; ou 
bien Thumeur corrompue par le contact 
de fair, rongeroit le kiſte & les cellu- 
les, creuſeroit vers ſon milieu la tumeur 
dont le contour gagneroit , dailleurs , 
& s'ẽtendroit EenormEment ſous la peau. 

On lit dans Sthaal, qu'un Chirurgien 


qui traitoit une fille de ſix ans, d'un 


Steatome qu'elle portoit, & qui Etoit 
gros comme une noix, parvint a mürir 
cette Loupe, a force dy appliquer des 
Emolliens , des digeſtifs, des maturatifs, 
des mẽdicamens acres, Mais le pus qu'on 


obtint par ces moyens, fut d'un ſi mau- 
vais genre, que tous les ſoins qu'on prit 


depuis ce moment, furent en pure per- 


te. Un ſecond Chirurgien arriva & crut 


devoir provoquer la ſalivation, dont il 
ne retira aucun avantage, & la malade 
mourut dans l'ẽpuiſement & Patrophie, 
On dit que la Chirurgie guerit avec 


la main, le fer & le feu; mais on peut 


5 
* 
> 
<4 d) 
I» 
I 
v* 
NI 
* 
* 
1 
4 
7 7 
* 
5 
vo 
£ 
4 
* 
I 
9 
: "1 
5 
* 


vrs Lou PRS. 167 
ajouter | qu'elle tue, lorſque ces trois 
inſtrumens ne ſont pas diriges par un 
jugement ſain & des connoiſſances exac- 
tes. « Les medicamens ſont les armes 
„avec leſquelles la Médecine combat 
„ les maladies : ces armes n'operent des 
» ſucces, qu' autant qu'elles ſont entre 
„ les mains d'un ſoldat habile, qui ſait 
» Sen ſervir en temps & lieu ». Lob- 
ſervation d'un Ganglion mortel , que 
nous rapporterons dans la troiſieme par- 
tie de cet ouvrage, prouve encore à 
quels accidens on s expoſe, en faiſant 
abceder les tumeurs enkiſtẽes. Ce n'eſt 
pas qu'il n'y ait une eſpece de ſuppura- 
tion à leur procurer, dans le cours du 
traitement; mais elle n'eſt que ſecondai- 
re, & -deſtinee à detruire les reſtes du 
kiſte & de la matiere qui y eſt depoſee; 
elle acheve une operation qu'on ne doit 
commencer que par le fer ou par le 
cauſtique (1). 


— rn. 


(1) C'eſt dans ce ſens qu'on doit entendre le 
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Suppoſẽ que par la compreſſion, ou 
au moyen des rẽſolutifs, Finflammation 
ſoit ſurvenue, on ne doit tenter la ſup- 
puration, que ſi Fon voit qu'il eſt abſo- 
lument impoſſible de rẽſoudre Ihumeur 
des vaiſſeaux enflammes, Pour prevenir 
la formation du pus, on met en uſage 
la mẽthode curative des maladies in- 
flammatoires, 5 

Lorſque, par quelque cauſe que ce 
puiſſe etre , la ſuppuration eſt ẽtablie, 


* ett— 


— 


paſſage ſuivant: Hæc igitur adhibenda ſunt re- 


| media, yue fibras extimulent fortiter 5 & neceſ- 


ſariam tenſionem ac inflammationem efficaciter 
concitent. Porro quid certius, quid celerius lune 
elfeclum præſtabit, quam cauſtica, gue paucis 

ris fluidiori humori parant exitum, pflogo- 


/fim & erethy ſmum ſuſcitant , quibus dividatur , 


ſolvatur, & in pus vertatur materia ſpifſior , 
quorum pretered , medentis ad nutum, fic mo- 
derari poreſt actio, ut partes vitande non læ- 
dantur , & tamen omne malum evellatur radici- 
tus, cyſtis integra vel eroſtone vel ſuppuratione 
con ſumatur. Vid. Theſ. DD. La Fille , An lu- 
pits cauſtica. Mepi. Mart. 1770. 
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on doit ſe conformer aux regles ſuivan- 
tes; 15. il ne faut ouvrir Vabces que le 
plus tard que faire ſe pourra, parce 
que, comme nous Payons deja remarque, 
Thumeur enkiſtee ne ſe convertit en 
pus, que fortdifficilement , ſur-tout fi 
elle a une certaine conſiſtance; parce 
que plus cette matiere renfermẽe dans le 
ſac, yeſt retenue, & mieux elle acquiert 
la nature purulente, ſoit par Taction & 
le battement des vaiſſeaux enflammes du 
kiſte , ſoit par la fonte des humeurs 
olẽagineuſes, que produit la chaleur, 
ou le mElange d'une ſeroſitẽ purulente, 
qui ſuinte des arteres obſtruëes & Ela- 
bourant le pus, lequel ſe depoſe a Pin- 
tErieur de la poche de la tumeur, & 
communique, plus ou moins, de fa nature 
a Thumeur inerte & ſtagnante de la Lou- 
pe; parce qu'enfin, la preſence & Vac- 
tion de ce pus, dẽtruit & le ſac commun 
& les follicules particuliers, sil y en a, 
don il arrive enſuite, que la Loupe 
Etant ouverte , la cicatrice Sobtient 


r 
beaucoup plutot ; 29. apres la formation. 
du pus, on peut appliquer les réſolutifs 
marques ci- deſſus, parce qu' alors ils font 
effet de ſuppuratifs; 3“. il eſt indiffe- 
rent de laiſſer Pabces s ouvrir une iſſue à 
lui. mẽme, ou bien de procurer cette iſ- 
ſue avec P'inſtrument tranchant ou les 
eſcarotiques; 4*. quand Pouverture eſt 
faite, on ne doit pas eſperer denlever 
ce qui reſte du kiſte ou des follicules, par 
le ſecours des digeſtifs; il n'y a que le 
cauſtique ou le biſtouri, avec lequel on 
puiſſe en venir a bout; mais les corroſifs 
ſont preferables. Les membranes ne tom” 
bent en ſuppuration qu'avec une peine 
infinie (1) , & pour les amener a ce 


Mo = 
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(1) Le pus eſt le produit de Vinflammation z 
or la cauſe immddiate de Finflammation conſiſte 
dans Faction des artetes ; celle d'aucun autre 
genre de vaiſſeaux , n'eſt capable de produire cet 
. exces de chaleur; aucune partie du corps privee 
de vie, aucune humeur extravaſce ne peuvent 
etre par conſequent ſuſceptibles d inflammation, 

ni meme de ſuppuration purulente, Ceſt· a- dire, 
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point, on eſt oblige d'y exciter une in- 
flammation ſuf6iante , ou de les couper; | 
5*. immẽdiatement apres Fouverture fai- 
te, il faut ſe hater d extirper ou de ron- 
ger le kiſte, car la cicatrice ne s opere 
pas, tant qu'il en ſubſiſte quelques veſ- 
tiges, ou ſi elle ſe fait, ce qui reſte pro- 
duit une nouvelle tumeur, effet que tou- 
tes les vues du Chirurgien doivent ten- 
dre a prevenir ; 6*, enfin les Loupes ul- 
cErees peuvent gater , vicier les parties 
voiſines, carier les os; ainſi la tortue 
ronge & pourrit aſlez ſouvent ceux du 
crine. Lorſque cela arrive aux os des 
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louable. Les parties qui ſont peu fournies d'ar- 
teres, comme la ſubſtance propre du cerveau, 
des nerfs, des tendons, des os, en ſont par la 
meme raiſon peu ſuſceptibles. Le foye , la rate, 
& les autres parties ou les veines dominent beau- 
coup ſur les arteres, ſont très- peu expoſes a des 
abccs ſimplement purulens , &c. 

M. Queſnai, Traits de la ſuppuration, pag, 
T7 & 18. Les kiſtes des Loupes , ſont dans le cas 
dont parle I Auteur que nous venons de cites, - 
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extrẽmitẽs, on eſt quelquefois force 


- Camputer le membre; dailleurs , on 


traite ſelon la nature "al accidens, 

Apres avoir expoſe les motifs qui 
nous font rejetter la rẽſolution & la ſup- 
puration, comme deux moyens impra- 
ticables pour guerir les Loupes; il nous 
reſte à examiner les trois autres mẽtho- 
des qu'on a indiquees pour ſuppleer a ces 
deux terminaiſons, & qui conſiſtent dans 
la ligature, Vextirpation & Ierqſion, 


2. 
GE IV. 
De la Ligature. 


I: fut un temps od la ligature Etoit 
fort en uſage, pour emporter certaines 
tumeurs. On faiſoit Textirpation des 


Loupes, ainſi que des verrues & autres 


excroiſſances, en liant fortement leur 
pẽdicule, avec un ou deux crins de 


cheval, ou un gros fil de foie cire. 


Pour enaccelcrer la chüte, on reſſerroit 
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je fil, inſenſiblement & de jour en jour s 
à meſure qu'il ſe relachoit par le deſſẽ- 
chement du pẽdicule. On empechoit par- 
R, diſoit- on, la tumeur , de recevoir 
aucun ſuc nourricier , ce qui la faiſoit, a 
la fin, flétrir & tomber en mortifica- 
tion, 

Cette pratique a bien des inconvẽ- 
niens, 1“. elle ne peut convenir, tout 
au plus , qu'aux Loupes qui ont un col 
fort Etroit, & il y en a tres-peu qui 
ſoient ainſi ſuſpendues ; 25. elle eſt lon- 
gue & douloureuſe , & plus le pedicule 
auroit de groſſeur, plus le malade au- 
roit a ſouffrir, de la preſſion long: temps 
continuee, que fexoit un lien ẽtroitement 
ſerre ſur le col de la tumeur; auſſi a-t-on 
vu pluſieurs perſonnes qui craignoient 
le fer, en demander cependant Puſage , 
par preference a la ligature qu'on avoit 
tentee (1). Il eſt vrai que pour ẽpargner 


1 — 


2 


(1) Triſtis res eſt dolor, ſine dubio aſpera ; 
amara, inimica nature , ad-patiendum , tole- 


randumque difficilis, Cic. in Quæſt. Tuſc. 
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les vives douleurs qui ſuivent neceſſat- 
rement cette preſſion , & qui ſont dues 
a la ſenſibilite exquiſe de la peau, on 
peut, ſi le col de la Loupe eſt aſſez 
grand, y faire une inciſion circulaire , 
& apres avoir ainſi cernẽ la peau , aſſez 
peu profondement pour rintereſſer au- 
cun vaiſſeau , $il y en avoit dans le 
voiſinage, paſſer le fil dans la ſection 
on peut auſſi tracer la voie a la ligature, 
par une eſcare, apres quot on porte en- 
tre les levres de la plaie un cordon de 
fil cire, avec lequel on embraſſe & lie 
fortement le pedicule de la tumeur, à 
Fendroit ou il eſt depouille de la peau. 
Cette ligature faite , on laiſſe tomberla 
Loupe delle mème, ou Von en ſepare 
avec le biſtouri le corps du pedicule, 
Mais s'il eſt poſſible de diminuer de la 
douleur que ce procede cauſe , en agiſ- 
ſant comme nous venons de le dire, il 
ne Feſt pas Egalement d'obvier nt de re- 
medier aux autres accidens qui peuvent 
* Paccompagner ; car 3*. la ligature in- 
tercepte 
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tercepte la circulation, & par- là peut 
attirer une inflammation ſur la Loupe 
& les parties qui Favoiſinent; ce qui eſt 
d'autant plus a apprehender que les 
fonctions de ces parties ſeront plus intẽ- 
reſſantes; 4*. Ceſt, entr autres raifons , 
celle de IEtendue ordinaire de la baſe de 
ces tumeurs, de leur peu de ſaillie, de 
leur adherence, quand elle exiſte, qui 
nous fait dẽſapprouver ce moyen. Ces 
circonſtances rendant la ligature inca- 
pable demporter les Loupes avec toutes 
leurs dependances (ce qui eſt neanmoins 
abſolument neceſlaire pour la gueriſon 
radicale ), Popcration en laiſſeroit ſub- 
liſter des parcelles , des calloſitẽs qui fe 
trouveroient principalement dans Patta- 
che du pedicule avec la peau, & qui, 
{1 on nelescauteriſoit, pulluleroient bien 
vite, & donnerotent lieu a la rEgenera- 
tion de la tumeur ; Ceſt ſur- tout pour 
cette dernicre conſideration que, quoi- 
que la Loupe fut ſoutenue par un pe- 


dicule , ce que j ai dit ètre rare, quoi- 
H 
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qu'elle ne füt pas adherente, quoiqu'elie 
occupàt une partie ou la ligature put ſe 
pratiquer fans danger; enfin, quand me- 
me elle agiroit promptement & ſans pro- 
duire de douleur ; il ſeroit encore ſage, 
malgre tout cela, de la rejetter à cauſe 
de ſon inſuffiſance pour enlever juſqu aux 
moindres traces du mal. 

Si cependant on veut employer cette 
mẽthode, on le peut à la rigueur, mais 
ſeulement pour les Loupes qui ſont por- 
tees [ur un tres petit pedicule , car alors 
il y a moins a craiddre de ne pas tout 
emporter , & de voir renaitre la tu- 
meur. Il y a plus, Ceſt que dans cer- 
taines circonſtances , il ne ſeroit pas 
ſage de ne point faire la ligature. Une 
femme agee de cinquante ans, mere de 
pluſieurs enfans, eut une hẽmorragie de 
la matrice, qu'on lui arreta avec je ne 
ſais quel remede. Il lui reſta ſeulement 
un Ecoulement ſereux par le vagin, qui 
diminua inſenſiblement. Mais la diminu- 
tion de cet Ecoulement fut ſuivie ? une 
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excroiſſance carcinomateuſe, qui i ſe for- 
ma à Torifice de Patervs, & qui groſſit 
peu · à-· peu , au point de s'avancer au 
dehors du vagin. Cette femme fouffroit 
cruellement, & ᷑toit fort effrayee de 
cette excroiſſance de chair qui lui ſortoit 
de la vulve, & qu'elle prenoit pour la 
matrice elle - mẽme. Elle fe fit voir à M. 
Hacquart, Chirurgien du Roi, qui, 
apres un examen exact, s aſſura que cette 
tumeur prenoit naiſſance de la partie ſu- 
perieure de Porifice interne de Puterus , 
qu'elle ẽtoit d'une nature ſtẽatomateuſe, 
mollaſſe, pendante, ayant un col erroze, 
& que ſon corps S avangoit dans le va- 
gin, en forme de figue , fans cependant 
empecher qu'on ne penetrat a la matrice. 
Il propoſa a la femme dien faire Fextir- 
pation; elle y conſentit par rapport aux 
grandes douleurs qu'elle ſouffroit. Ainſi 
il commenca par faire une ligature au 
col de la tumeur., vers Torifice de la 
matrice, puis 1] la coupa adroitement 
avec un biſtouri courbe, & Temporta 
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toute entiere; la femme fut guerie par- 
faitement. Ce corps étranger, extirpe, 
avoit la forme & le volume d'une groſſe 
figue, ayant un col Etroit & un ventre 
arrondi. On le coupa par le milieu, & il 
parut etre de la ſubſtance d'un veritable 
Steatome, dans lequel il y avoit un peu 
de matiere purement ſéreuſe. Il y a à 
prẽſumer que la perte de ſang ayant ẽtẽ 
arretee trop tot, il s'étoit amaſle dans 
Forifice de la matrice une humeur, qui, 
en croupiſſant dans les petits vaiſſeaux, 
avoit donnè lieu à cette excroiſſance: 
cette obſervation eſt de Thomas Bartho- 
lin (1). | 
Si Yon eut coupe cette Loupe ſans 
faire de ligature ; il auroit ẽtẽ a craindre 


qu'il ne füt ſurvenu une nouvelle he- 


morragie, pire que la premiere, & qui 
auroit pu tre accompagnee de ſympt0- 


mes facheux. Dans ces ſortes de cas, 


—— 


(r) Voyez les actes de 1 , annces 
1677 , 1678 „ 1679, Obſ. 127. : 
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de meme que quand il y a des vaiſſeaux 
variqueux, la ligature doit étre prati- 
- quee ; on ſe ſervira pour cet effet, d'un 
bon fil mis en pluſieurs doubles & cire; 
on le ſerrera Etroitement , comme il a 
Ete d&ja dit. La foie coupe, & ne vaut 
par conſequent rien, a moins que la tu- 
meur ne fut extremement petite; les ru- 
bans ne ſerrent pas bien, & Pon fait que 
le cordonnet eſt caſſant & irritant : voila 
ce que je penſe ſur le degre defficacite 
de cette maniere de detruire les Loupes, 
& ſur les cas ou elle eſt praticable. 

Lorſqu'on eſt convaincu par le vo- 
lume, Panciennete, les caracteres natu- 
rels & eſſentiels des Loupes, qu'elles 
ſont irrẽſolubles, & qu'on ne doit point 
y exciter de ſuppuration; lorſque d ail- 
leurs la largeur de leur baſe contre - indi- 
que la ligature, il ne reſte plus pour 
operer leur deſtruction que deux partis 
a prendre; ; ſavoir, de les attaquer ou par 
le fer ou par les eſcarrotiques. Aucune 
de ces deux méthodes n'eſt 1 a 
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autre excluſivement dans tous les cas; 
on doit les adopter toutes les deux, ſut- 
vant les differentes circonſtances : c'eſt 
ce que nous avons a dẽmontrer dans les 


chapitres ſuivans. 


— ———— — 


eV. 
De PExirpaticn. . 


On ne doit pas extirper certaines 


Loupes, tandis qu'il en eſt d autres qui 


ne peuvent Ctre attaquees que par ce 
ſeul moyen. Je dis premicrement , que 
celles de ces tumeurs qui font adherc:tes 
a une articulatlen, ou placces pres d'un 
gros nerf ou des vaiſſeaux ſanguins con- 


fidérables, ne doivent point ᷣétre em- 
Pportees par le fer, La raiſon en eſt, que 


quelque habile qu'on ſuppoſe Vopera- 
teur, quelque bien inſtruit qu'il puiſſe 
etre de la ſituation des parties, quelque 
adreſſe que la nature & Thabitude lui 
aient donnee , quelque sür enfin qu'il 
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ſoit de bien conduire ſon inſtrument, il 
ne peut ſe latter de etre toujours aſſez. 
pour n'intereſler en rien des parties qu il 
importe de reſpecter, & qu'on riſque 
&autant plus d'offenſer, qu'on eſt oblige _ 
d' enlever juſqu aux moindres parcelles 
du kiſte, ſans quoi la tumeur ſemblable 

a la tẽte de Phydre de la fable, eſt ſujette 
a renaitre & a progerminer de nouveau; 
mais en general Padherence d'une tumeur 
a une articulation, contre-indique beau- 
coup moins Fuſage du fer, que ne le fait 
te voiſinage des gros troncs denerfs, ou 
des vaiſſeaux un grand calibre, parti- 
culicrement ſi la Loupe eſt petite; car 
alors, non-ſeulement elle peut étre ex- 
tirpẽe, mais encore ſi elle eſt fort dure, 
elle ne peut etre opere que par cette 
methode, 

En ſecond lieu, jimprouve generale- 
ment Fuſage du couteau , toutes les fois 
qu'il gagit de Loupes d'un tres-grand 
volume, dans quelque endroit qu'elles 


ſe trouvent placẽes; 1*, parce que pour 
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les dẽtruire totalement, de maniere à en 


Prèvenir le retour (ce qui eſt le but 


principal qu'on doit ſe propoſer), il fau- 
droit faire un dElabrement , une plaie 


enorme, & qu'une telle deperdition de 
ſubſtance entraineroit infailliblement des 


inflammations, des ſuppurations exceſ- 
ſives qui Epuilerotent ; 25. outre cela, la 


formation de la cicatrice deviendroit plus 
longue, plus difficile, & la cicatrice 


elle-meme plus difforme; 3. a ces rai- 
ſons, Jen ajouterai une autre qui ne me 
paroit pas moins preſſante, Ceſt que les 
vaiſſeaux variqueux dont les groſſes tu- 
meurs enkiſtees font accompagnees , 
doivent faire craindre des hemorragies 
fouvent dangereuſes, toujours effrayan- 
tes, & qui ne S arrẽtent qu'a force d'aga- 
ric , de compreſſions & de vigilance 
quelquefois meme, elles deviennent mor- 
telles au quatrieme, cinquieme ou 
ſixieme Pour: 

Il ſe preſente ici un ah@omene a 
obſerver , celt que ces effuſions deſang 
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ne ſont pas continuelles, mais périodi- 
ques. Cela doit arriver ainſi, parce que 
les vaiſſeaux ẽtant pleins la ou eſt la di- 
latation , ſe vuident quand on les ou- 
vre. Mais commeles branches arterielles 
qui leur fourniſſent de nouveau liquide, 
ſont tres-delices , elles ne peuvent les 
remplir qu'apres un certain eſpace de 
temps, ce qui donne lieu a la ſortie in- 
termittente & rẽglẽe du ſang, qui laiſſe 
des intervalles plus ou moins longs, ſui- 
vant la proportion qu'il y a entre les ca- 
naux qui regoivent & ceux qui apportent. 

On ſent bien que plus une Loupe 
preſentera à la fois de ces conditions que 
nous venons dexpoſer, & qui, ſuivant 
nos principes, doivent faire rejetter Vinſ- 
trument tranchant, plus on aura de mo- 
tifs de ne pas la dẽtruire par ce pro- 
cede; & quau contraire, moins il exiſ- 
tera de ces raiſons, plus on ſera fond 
a attaquer la tumeur par le fer; & cect 
doit s tendre aux regles que nous preſ- 
crirons pour les cauſtiques. 5 

- H v 
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Mais il eſt des circonſtances qui font 
varier le traitement, & qui lorſqu'elles 
ont lieu, rendent Paſage du fer, non- 
ſeulement pretcrable, mais encore in- 
diſpenſable, meme quand de pareilles 
circonſtances ſe trouveroient compli- 
quees avec les cas dont nous venons de 
parler, & que nous avons dit exclure 
Finſtrument tranchant. Le premier & le 
principal de ces accidens eſt la duretẽ 
des Loupes, ou mediocre, comme celle 
qui eſt naturelle a quelques Stẽatomes, 
z quelques Loupes de la tete, au Gan- 
glion, au Chalazion, ou plus conſide- 
rable & approchant de la fquirrofits , 
comme eſt la durete qui ſurvient quel- 
quefois à nos tumeurs accidentellement, 
& par degenereſcence. Les Loupes qui 
ſe trouvent plus ou moins dans cet ẽtat, 
ainſi que celles qui ſont douloureuſes, 
ne peuvent guere Etre emportées que 
par le fer, de la m&me maniere que le 
ſquirre, Wai qu cyſtique, & cela quel 
que ſoit leur ſiege & leur volume, Seu- 


— 
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lement, il eſt aiſẽ de voir qu' alors Vavan- 
tage de operation ſera plus marqus dans, 
celles de ces tumeurs qui auront peu d- 
tendue , & quin'occuperont pas des par- 
ties delicates ou dont la nature & im- 
portance demandent de grandes pre cau- 
tions: voila donc une variẽtẽ qui nait de, 
la ſevle difference d'un accident, lequel, 
loin de contre- indiquer l'extirpation, 
Fexige au contraire, comme le ſeul & 
unique moyen de gueriſon , tandis que 
ce meme ſympt6me devient un obſtacle, 
formel à Papplication des cauſtiques, par 
laquelle les tumeurs fermes ne tarde- 
roient pas à prendre un caractere can- 
cæreux. Je m' ẽtendrai davantage ſur cet, 
objet en parlant des Loupes qu'on doit 
dẽtruire par la voie des eſcarotigques. 
Au ſurplus, comme il ny a preſque 
point de Loupe ancienne dans laquelle 
le kiſte, & meme la peau n'aient acquis 
un degre conſiderable d endurciſſement, 
& que cette diſpoſition emporte avec 
elle, de meme que toutes les callolites, 

H 165 
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la nẽceſſitẽ de Lextirpation; il Fenſuit que 
ce remede eſt le ſeul qui. convienne aux 


Loupes inveterces. 


Une reflexion eſſentielle que nous ne 
devons pas oublier , & qu'on fait natu- 
rellement en liſant les recueils d'obſerva- 
tions, ou autres ouvrages de pratique; 
Ceſt que dans le cas des Loupes gueries 
par le fer, on trouve, pour peu qu'on 
fe donne la peine d'y faire attention, ou 
que ces tumeurs avoient preciſement les 
caracteres que nous venons d' aſſigner 


pour ẽtre traitẽes ſuivant cette mẽthode, 


ou qu'elles ẽtoient du nombre de celles 
ou le choix des diffẽrens moyens pouvoit 
etre arbitraire, ſans une grande conſé- 
quence; ou enfin, lorſque les choſes ne 
ſe ſont pas trouvees telles; on voit que 
le traitement n'a eu aucun ſucces, & ce 
qui eſt encore pis, qu'il a eu ſouvent les 
ſuites les plus facheuſes. 

Ambroiſe Parẽ dit avoir extirpe "oP : 
mene une Loupe, de la groſſeur de 
ha tete d un homme, peſant huit livres, 
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& place derriere le col entre les deux | 
Epaules. En examinant cette obſervation 
il paroit que la tumeur dont ul sy agit 
pouvoit Egalement bien Etre cautériſèe. 
I! eſt parle dans les tranſa&ions phi- 
loſophiques d'une Loupe bien extraor- 
dinaire, qu'avoit a la machoire inferieu- 
re un nommé Alexandre Palmer, de 
Keit en Ecoſſe. « Il la portoit depuis 27 
» ans, ſa groſſeur exceſſive & les dou- 
„ leurs violentes qu'elle lui cauſoit, le 
» dEterminerent a ſe la faire couper. La 
„ baſe de cette tumeur avoit cinq pou- 
ces d' ẽtendue, ce qui eſt conſiderable 
» pour Fendroit qu'elle occupoit; elle 
» peſoit 21 a 22 livres; elle ẽtoit de fi- 
» gure ſpheroide, & avoit 34 pouces de 
» tour dans un ſens, & 28 dans un au- 
v tre; PhEmorragie qui ſuivit operation 
v fut arretee par le moyen de la poudre 
v de vitriol, & la plaie par des panſe- 
» mens ordinaires, fut guerie en ſix ſe- 
v» maines.., » L'etat invetere & doulou- 
reux de cette Loupe , Etoit une raiſon 
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ſuffiſante pour ne pas Tattaquer par les 
cauſtiques. | 
Thomas Bartholin fait mention dans 
les actes de Copenhague (annces 1671 
& 1672, Obſ. 15) dune tumeur carci- 
nomateuſe groſſe comme la tete d'un 
enfant, dont la baſe étoit adherente a 
Tos de la michoire inférieure, du cots. 
gauche, Apres avoir dabord diſſẽ qué les 
tẽgumens, afin de ne point endomma- 
ger les veines jugulaires, le Chirurgien 
enleva toute la tumeur, avec la plus 
grande dexterite, Elle contenoit vingt- 
une onces de matiere ſẽbacẽe; il eſt Evi- 
dent que dans ce cas Textirpation étoit 
preferable à Puſage des corroſifs, à cauſe 
de I'Etat carcinomateux de cette Loupe. 
M. Petit le Chirurgien, de VAcade- 


mie Royale des Sciences, extirpa a une 


femme une Loupe graifleuſe fituse entre 
les deux Epaules, & qui peſoit quarante- 
huit livres, Des trois conditions qui nous 


ont fait rejetter Iinſtrument tranchant , 


it nous ſemble quil ne Sen trouve ici 
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qu'une ſeule, ſavoir, le volume exceſſif 
de la tumeur ; car dailleurs la place 
qu'elle occupoit ne soppoſoit point a 
Poperation ; il n'y avoit nt de gros troncs 
de nerſs, ni des vaiſſeaux variqueux con- 
ſidẽrables, aucune grande hemorragie, 
ni aucune difformitẽ a craindre; au lieu 
que la grandeur d&meſurte , & la con- 
ſiſtance de ce Steatome , durent paroitre 
a cet habile Chirurgien de fortes contre- 
indications du cauſtique dont il penſoit 
que Fuſage continue trop long-temps , 
auroit pu devenir très- nuiſible. La ſeule 
raiſon qui militoit contre le fer, parut 
d'une moindre conſequence a M. Petit, 
& il fe décida pour Fextirpation qui 
rẽuſſit très- bien, comme il avoit prẽvu. 

M. Saltzman fit a fon pere Fextirpation 
ckun Stẽatome du poids de cinq livres, 
qui lui Etoit ſurvenu a la tete, apres 
une Ecorchure faite a la peau du crane 
par la dent d'un peigne. La matiere ſuif- 
tee que contenoit cette Loupe , Etoat, 
logee dans des cellules formees de plu- 
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fieurs membranes adoſlces les unes ſuf 


les autres. Dans cette occaſion , le cauſ- 


tique auroit pu a la rigueur, èétre em- 
ploys ſuivant le degré de molleſſe & le 
peu d'ancienneté de la Loupe. Mais 
FOperateurlui-meme, qui rapporte cette 
obſervation, crut qu'il Etoit plus pru- 
dent de preferer le couteau aux eſcaro- 
tiques. Au reſte , M. Saltzman regardoit 
le fer comme le ſeul moyen que Von dut 
employer, en general , pour detruire 


toutes ſortes de Loupes , & il ẽtoit fort 


prevenu contre les cauſtiques, preten- | 
dant qu'ils ſont le plus ſouvent fans ac- 
tion, vu Finfen{ibilite des membranes 
fur leſquelles on les applique, & quelque- 


fois le defaut d'humidite dela tumeur (1). 


M. Lafiſſe, Medecin de la Faculté de 


2 


(1) Voyez la diſſertation qu'il donna à Straſ- 
bourg, en 1721, a propos de ce Steatome z on 
y trouve un precis de la doctrine des tumeurs 
enkiſtees , empruntee pour la plus grande partic 
du livre de M. Schelamer. | 
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Paris, dans ſa theſe de Chirurgie od il 
ſoutient qu'il faut combattre les Loupes 
avec les cauſliques, (1) rapporte le fait 
ſuivant, æ Une jeune fille avoit une Lou- 
» pe au dos de la main droite, ſur les 
» tendons, Un Chirurgien voulut am- 
„puter, & coupa Pextenfeur du doigt 
v du milieu. Les muſcles ſublime & pro- 
» fond stant ſur le champ retirẽs, le 
» doigt fe recourba vers la paume de la 
» main, & il ſeroit reſts dans cet état 
» de contraction, ſi M. Miſſa , Medecin 
» de la Faculté (& preſident de lacte) 
met prevenu le mal par un expedient 
v fort ingenieux. Apres avoir fait Eten- 
» dre le doigt & la main, & les avoir 
» tenus un peu inclinss en arriere par 
„les moyens convenables, les extremi- 
» tẽs du tendon coupe ne pouvant ſe rap- 
» procher daucune maniere , il crut 
» devoir en appliquer Fextremite ſupE= 
v rieure au tendon de Vextenſeur de Pin- 


—— 


(1) Nous Pavons citèe plus haut. 
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» dex, & linferieur au tendon du doigt 
» annulaire. On mit ſur la plaie des plu- 
5 maceaux trempès dans eau de meliſſe 
» compoſce, & un bandage retint la 
>» partie dans cette nouvelle ſituation. 
» La malade fut ſaignee pluſieurs fois, 
» & but abondamment de la ptiſane 
» Gorge, pour arreter inflammation & 
„ Soppolſer a la gangrene , par ce 
„moyen les tendons ne tarderent pas a 
v ſe reprendre, & la jeune perſonne tut 
„ guerie , de fagon cependant qu'elle ne 
„ peut mouvoir index & le doigt du 
„ milieu, Pun ſans autre . Cette ob- 
ſervation dans laquelle on ne dit pas que 
la Loupe füt adhsrente ni ſquirreuſe, 
ne prouve pas que la tumeur rait point 
EtE abſolument dans le, cas de Vampata-: 
tion. On peut emporter des Ganglions, 
comme nous le ferons voir, meme lorſ- 
qu'ils adhẽrent aux tendons, pourvu 
qu'on opere avec prudence : le cauſtique 
entre les mains du Chirurgien qui ex- 
tirpala Loupe dont nous venons de par- 
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ter, auroit ẽtẽ vraiſemblablement tout 
auſſi dangereux que le couteau, quoi- 
qu'il fat peut: tre plus expedient de ſe 
ſervir du premier de ces moyens que du 
fecond, Lorſqu'une Loupe eſt placee fur 
quelque articulation, nous penſons qu'il 
ne faut la detruire par le fer, que lorſ- 
que ſa duretẽ, fa ſquirroſits empechent 
Fuſage des efcarotiques, | 
Cette maniere de peſer les faits, de 
les rapprocher des principes , & de les 
leur comparer, eſt, fans contredit le ſeul 
critere que nous ayons, pour diſtinguer 
la vérité d'avec Ferreur, dans tout ce 
qui a etẽ dit par les differ: ns Auteurs au 
ſujet des Loupes, & Ceft ce qua- très- 
bien ſenti M. Louis: « au dẽfaut, dit-il, 
» d'une experience perſonnelle, toujours 
» trop bornee, les Auteurs fourniront 
» des faits dont la diſcuſſion ſera la pierre 
» de touche du favoir de celui qui en 
» fera uſage. Leurs ſucces ne ſeront pas 
„des garans ſürs de la ſoliditè des mo- 
» tifs qui les auront determines dans le 
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„ choix des moyens : leurs Ecrits offrent 
» le tableau d'une pratique fort varice z 
„ mais ils ne peuvent etre utiles qu'en 


v examinant la conformite de leur con- 


» duite aux grandes regles de fart; & 
» dans les cas ou les Praticiens paroi- 
> trpient ne les avoir pas ſuivies, il faut 
» chercher Sil n'y a pas eu des raiſons 
v ſuffiſantes pour sen Ecarter, Par ce 
>» travail, on doit parvenir „autant qu'il 
» eſt poſſible, a connoitre les principaux 
> Ecueils, & a découvrir les routes les 
v plus ſures (1) ». 

Lextirpation des Loupes s opere com- 
me celle des ſquirres enkiſtes ou non 
enkiſtes, La plupart des Chirurgiens , 
pour cette operation , font a la peau 
une inciſion cruciale ou en forme de T, 
ils diſſequent enſuite, cernent , & ex- 
tirpent la tumeur. Cette manceuvre eſt 


longue & fort douloureuſe; ſouvent on 


eſt oblige de recouper les angles de la 


FEES \ 


_— | \ 
(1) Diſcours prononce a Acad. de Chirur. 
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plaie qui le gatent, & dont la reunion 
ſe fait mal & lentement ; je crois devoir 
preferer a ce procede celui qui ſuit, * 

Aprzs avoir place le malade d'une 
maniere convenable , ſi la peau eſt ſaine 
on y fait avec le raſoir ou le biſtouri, 
une ſimple inciſion ſur toute la longueur 
de la Loupe ou du ſquirre enkiſte, ayant 
ſoin de ne fendre que les tẽgumens, ſans 
entammer la poche de la tumeur. On (e- 
pare enſuite la maſſe des parties voiſi- 
nes, & on fait extraction du kiſte avec 
ce qu'il contient. Par. là toute la peau eft 
conſervee, & il ne reſte qu'une petite 
plaie oblongue, facile 2 guerir ; le rap- 
prochement ſeul de fes levres, avec un 
{imple bandage uniſſant ſuffiſent pour 
cela, ſans qu'on ait beſoin de ſuture, 
operation inutile & cruelle, qu'il neſt 
permis de pratiquer que quand il y a in- 
ſuffiſance d<montr&e des autres moyens 
qu'on auroit pu employer (1). 


_—y 


(1) Voyez fur ce ſujet un Memoire tes-info 


Aa x. 4 _ * 2 = 
— ——— 7 2 — — he m . — 
— — — 
—— = - 2 — 


— — 
— 


* 
14% W 
17% 
Bi)! 

J . 
15 
4 | 
fl! 
J 
1 


— > = — — 
2 — 
— 

— 2 - 
— b - 
3 iS} 

— ———— — os 
— 


pa — — — — — — 
— — — — 


— — 


— 
D. —_ 
- ww 
* —_— 


190 r 

Si la peau etoit plombee, violette, 
livide, adherente, en un mot, de mau- 
vais caractere, il faudroit en enlever la 
portion altérèe par une double ſection 
faite à peu près en ovale, qui, dans ſon 
milieu comprendroit la partie gàtée de 
la peau, & dont les extrEmites fe con- 
fondroient en une ſeule ſection, & ſe 
joindroient par deux angles fort aigus (1). 
On peut encore dans ce cas emporter le 
tẽgument, avec ou ſans la tumeur, faire 
Famputation ou Fextirpation, 


— — 


— —— 


tructif de M. Pibrac dans le troifieme volume des 
Memoires de VAcad. R. de Chirurg. 
(1) Dans une des dernieres ſèances de PAca- 


demie de Rouen, on lut un Memoire de M. 


Pamar 5 Chirurgien a Avignon, fur ſa méthode 
d' extirper les Loupes & autres tumeurs enkiſtées. 
Elle conſiſte à appliquer dans tous les cas, ſur la 
tumeur, une figure geomètrique ſimple, qui fixe 
Tẽtendue que doivent avoir les angles de la plaie. 
C'eſt le moyen de faire cette extirpation avec la 
preciſion requiſe, pour que la peau reſtante rem- 
pliſſe F objet propole, Cat etie de Sand, 1774, 
Page 296. 8 
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| Apres avoir extrait Ia Loupe, on 
examine le fond de la plaie, afin de n'y 
laiſſer aucune calloſite ; on la nettoie, 
mais ſans y rien verſer dedans, meme 
aucun baume, & Fon panſe pour favo- 
riſer la ſuppuration & la cicatrice. Cette 
operation peut fe faire ſans crainte d au- 
cun accident, quand meme la Loupe 
ſeroit adherente au perioſte. On a en- 
leve de ces tumeurs enkiſtèes, de meme 
que des ſquirres & des cancers qui te- 
noient tellement aux cotes, qu'on ẽtoit 
force de racler ces dernieres pour dera- 
ciner le kiſte, & achever de detruire les 
prolongemens de ces tumeurs, & cela 
ſans qu'il ſoit arrive aucun facheux acci- 
dent. Cette maniere de faire cauſant 
mains de douleur, & ẽtant plus prompte 
que celle qu'on pratique ordinairement, 
me paroit meriter la preference. En la 
mettant en uſage, comme le font au- 
jourd'hui tous les bons Chirurgiens; on 
extirpe un ſquirre en une demi minute, 
a moins que Phemorragie ne prolonge 


3 
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Poperation, Il en ſera de meme des Lou- 
pes: continuons les details de pratique. 
Il eſt nẽceſſaire que inciſion de la peau 
ſuive la direction des fibres muſculaires, 
car ſi lOperateur coupoit dans un ſens 
contraire; il arriveroit que la peau qui 
tient aux muſcles par un tiſſu cellulaire, 
plus ou moins adherent ſelon les parties, 
Etant tiraillee par la contraction des 
chairs, ſe rideroit , & rendroit difficile 

h formation de la cicatrice, 
Apres la premiere ſection , la plu- 
part des Chirurgiens détruiſent la toile 
graiſſeuſe, en la dechirant avec les 
doigts ou avec le manche du biſtouri. 
Cet uſage eſt blamible, il donne lieu à 
des douleurs, a des inflammations plus 
vives, a des ſuppurations plus abondan- 
tes, & Voperation nen eſt guere plu- 
tot achevee. Il y a d autres Praticiens 
qui coupent ce tiſſu cellulaire avec les 
ciſeaux, ce qui eſt bien mieux; mais 
Poperation n'en devient ni moins longue 
ni moins incommode ; & d'ailleurs le 
bruit 
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Dr Leer 
bruit repete des ciſeaux, quoique fort 
petit, ne laiſſe pas que deffrayer le 
malade qui ſouffre deja aſſez; les moin- 
dres choſes deviennent importantes, 
lorſqu' il eſt queſtion d'Epargner des 
douleurs a l homme (1). Je penſe donc 
qu'il eſt plus avantageux de diſſẽquer la 
toile celluleuſe avec le biſtouri. On 
ſouleve en meme temps la tumeur avec 
les doigts, ſi faire ſe peut ou on la donne 
à tenir à un aide, qui ſe ſert pour cela 
de ſes doigts ou d'une forte errhine, 


9 
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(1) Je ne demanderai pas de Findulgence 3 
mes Lecteurs, pour les details qu' ils trouveront 
dans cet Ouvrage, parce que la nature de mon 
ſujet les a exiges, & qu'ils ne peuvent dailleurs 
paroiĩtre minutieux qu'a des eſprits marques. eux- 
memes de ce caractere. « Aux yeux des vrais 
» Philoſophes , dit un des Medecins qui merite le 
v mieux ce titre (M. Maret), Finteret de Phuma- 
v nite ennoblit tout; il n'y a que les gens ſuper- 
v ficiels , qui, par vanitè, & plus ſouvent encore 
v par pareſſe, negligent, mepriſent ou blameng 
v toute eſpece de details v. 
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on | 
ou bien enfin , avec une aiguille ; on 
paſſe un double fil en croix ou autre- 
ment, par deſſous la Loupe que ce fil 
ſert a Elever, tandis qu'on en fait la 
diſſetion. On pompe le ſang avec de 
la charpie , afin de travailler a ſec, & 
de voir ce que Fon fait. Si Themorra- 
gie Etoit conſiderable, on Varreteroit 
par les moyens connus, Papplication 
du bouton de vitriol, ou {i ce bouton 
ne ſuffiſoit pas, la ligature du vaiſſeau 
& mieux encore l'agaric de chene dont 
on ſe ſert dans Foperation de Pane= 
vryſme & les amputations. Le batte- 
ment fait connoitre fi les vaiſſeaux ſont 
arteEriels. Si on Etoit dans la neceſſiteE 
indiſpenſable d'en intereſſer de cette 
nature & de tres-gros , il faudroit, 
avant Foperation, appliquer le tourni- 
quet dans Pendroit convenable , ou, 
Sil en Etoit beſoin, faire la ligature 
de ces arteres avant que de les couper. 
- Apres avoir arrete le ſang, il eſt a 
propos de remettre au lendemain la fin 
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de operation, parce qu'il eſt d expe- 
rience que le ſang qui ſe gliſſe dans le 
tiſſu cellulaire nuit a fon ſucces , com- 

munẽ ment nẽanmoins Phemorragie 
neſt ni fort grande ni fort a craindre.. 
Tout cela étant fait, on cerne la tu- 
meur, on ſepare le kiſte & des chairs 
& de la peau, ayant toujours ſoin de 
lier les vaiſſeaux variqueux, ou les tu- 
meurs anEvryſmales, sil y en a, & Sil 
reſte quelque choſe, on le coupe avec 
les ciſeaux ou on le ronge avec le 
cauſtique , ce qui doit ſe pratiquer ga- 
lement a Legard de ce qu'on appelle les 
racines qui ſerpentent autour de la 
Loupe, quand il en ſubſiſte encore. 
Ainſi VeEroſion eſt un ſupplement à 
Fextirpation , pour achever d'enlever 
non-ſeulement les reſtes du mal aux- 
quels inſtrument tranchant ne ſauroit 

atteindre, mais encore ce qui eſt a ſa 
portee. C'eſt pour cela que de Gorter , 
conſeille l application du cauſtique ſur 
Vendroit meme ou lon a extirpè une 
Ty. 


| hi 
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err 
tumeur enkiſtee , pour la detruire en- 
ticrement , & empecher qu'elle ne re- 


naiſſe de nouveau (1). Heiſter eſt du 


meme avis pour les verrues. Si la tu- 
meur Etoit adherente, il faudroit Pope- 
rer avec plus de precaution encore & 
2 de prudence. | 

II y a cette difference entre Tampu- 
tation & Pextirpation , que dans la pre- 


miere on enleve en mè me temps la peau 


& la tumeur, & que dans la ſeconde on 
ſepare ſeulement la tumeur, des tëgu- 
mens. Ceci fait voir que la derniere de 
ces operations eſt preferable a l'autre, 
a moins toutefois que le kiſte ne puiſſe 
etre extirpè, comme cela arrive lorſque 
la peau eſt vicice, ou la tumeurulceree. 
Lamputation de la Loupe ouverte peut 
gexccuter également, ſoit que Vouver-: 
ture ne paſſe pas au-dela de la peau , ou 
que le ſac lu-meme ſoit entame & en 
ſuppuration; mais Fextirpation ne peut 4 
avoir _—_ hy quand le uren eſt entier, 


_ 1 » . 


— 


(1) Chirurg reform, Sect, 1507, 


4 * 4.4 a . 
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Les tumeurs qui ne font que très- peu 
de ſaillie demandent a etre extirpees 3 
mais on ne peut amputer que celles quĩ 


s' levent beaucoup, & dont la baſe 


n'eſt pas fort Etendue. Dans le premier 
cas, la Loupe eſt emportee , & la peau 
reſte; dans le ſecond, celle-ci eſt enle- 
vee avec la tumeur. 

Si la tumeur abſcedee a produit un 
fungus, & qu'on veuille Voperer, on 
doit alors faire penetrer Pinciſion plus 
avant, parce que ces ſortes de Loupes 
jettent toujours de longues & profon- 
des racines qu'il faut neceſſairement 


emporter, fi Pon veut en preyetic le 


retour. Si le fungus adhere à des ten- 
dons ou a des aponevroſes qu'il faille 
couper , on peut juger de Petendue & 
de la cruaute de Poperation. Au reſte, 


il ſeroit inutile de la tenter ſur un ma- 
lade qui auroit la fievre hectique, qui 


ſeroit dans la maraſme, & qui Eprou- 

veroit des ſueurs, & des dévoiemens 

colliquatifs. Il eſt Evident que dans un 
T 11 


Pd 
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tel ſujet cette operation , loin de reuf- 
ſir, tueroit infailliblement celui ſur le- 
quel on la feroit. Ceci doit s entendre 
pareillement des vieillards. 


Gr VI 

= De I Ero ſion. 
'$ E qui a EtE dit ci-deſſus au ſujetde 
Tinſtrument tranchant pour emporter 
les Loupes, eſt applicable auſſi a Puſage 
des cauſtiques, ceſt-a-dire , que ce 
dernier moyen, de meme que le prece- 
dent, a lieu dans un certain nombre 
de cas - & ſeroit infiniment nuiſible 
dans d'autres. | 

L'Eroſion eſt la voie la plus ſare pour 
detruire toutes les Loupes molles, & 
celles- ci ſont tres-nombreuſes. Nous 
avons range dans cette claſſe, le Mé- 
liceris, 'Atherome , quelques Steato- 
mes IEcens ou peu fermes , les Nattæ, 


 -.-Dxs Lou fn i 
la taupe, la tortue (1), lorſque ces 
trois dernieres tumeurs ne ſont point 
inveterees & douloureuſes. Je dis que 
le cauſtique convient aux Loupes qui 
ont de la molleſſe, & qu'il ne convient 
qu'a celles- là; car ce remede , ainſi 
qu'on Va deja vu, doit ètre proſcrit 
comme extremement dangereux dans 
le traitement de celles de ces tumeurs 
qui ont une certaine durete. En effet, 
tout ce qui eſt capable de rarcfier le 
ſang , échauffe, irrite , enflamme les 
tumeurs , qui par leur conſiſtance, ten- 
dent a la ſquirroſitè, & peut les faire 
changer en cancers. Or toutes les ſubs 
ſtances corroſives, meme les plus 
douces , meritent plus ou moins ce 
reproche , & PTexperience eſt ſur ce 
point d'accord avec la theorie. Il faut 
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(1) La Tortue me paroit de toutes les Lou- 
pes, celle ſur laquelle le cauſtique doit etre ap- 
pliquè avec plus de circonſpection, ici j aimerois 
autant, & meme mieux, me ſervir du fer. | 

I iv 
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donc les rejetter dans les cas de Loupes 
dures, comme dans celui du ſquirre 
enkiſtè ou non enkiſtè (1). Le meme 
raiſonnement a lieu, par rapport au 
Ganglion. La matiere des cauſtiques , dit 
Severinus (2) , aime d s'etendre, & elle 
le feroit ici avec d' autant plus de faci- 
lite, que celle du Nodus commengant a 
ſe reſoudre, a ſe liquefier , lui ſerviroit 
de vehicule. Cet effet ſe portant fur le 
tendon a nud, apres avoir corrode & 
deEtcuit ſa gaine, y produiroit des irri- 
tations, des phlogoſes , des douleurs 
atroces , ou bien il ſeroic ſuivi de la 
phrenelie, de convulſions, de ſyn- 
copes & de la mort (3). C'eſt pour- 


— 


- (1) Schirri ſunt per ſe innocu? evadunr mort 
incitato maligni.., Omnia vitands que motum 
augent, ne carcinoma flat. Ides rodentia cauſticd 
mala ſunt. Boerh. Aphor. de Schirro, F. 486, 
& 490. 
(2) De efficaci Medicind. 
(3) Thrinon,, Damonis filius, cired ubie OS 


kolum ulcus habebat juxra nervum ſane jam pu. 
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quoi nous recommandons denlever 
avec le ſcalpel ces tumeurs qui ont quel- 
que fermeté, pour cette circonſtance 
ſeule. Le Ganglion & le Chalazion 
exigent la meme opération, tant a 
cauſe de leur duretre , que par rapport a 
leur ſiege. La meme choſe doit genten- | 

dre des Loupes en general, placees ſous 
ou contre des &panouiſſemens tendi- 
neux ou aponevrotiques, tiſſus de fibres 
nerveuſes dans tous leurs points, ce 
qui les rend eſſentiellement ou par ac- 
cident, d'une dèlicateſſe & d'une ſen- 
ſibilitè exquiſe. Il ne ſuffit donc pas, 
comme on le voit, dans le traitement 
des tumeurs quelles qu'elles ſoĩent, de 


—_ 
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rum ( id eſt rendinem vaginis ſuis nudum ) huic 4 
medicamento erodente contigit optſthorono mortem 
oppetere. Hippocrat. epid. lib. v, Charter. Text 
43, tom. 9, pag. 348. in fine. 

Un Gentilhomme mourut dans les conrulſions 
quarante beures apres I application d'un cauſtique 
ſur un petit ſarcùme un peu inverere qu'il avoir à 
a racine de Pongle du gros orteil. Benevoli 30, 
Obſery. Chirurg. Iv 
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tourner ſes vues ſeulement vers la ma- 
tiere qu'elles contiennent; il faut en- 
core avoir Egard aux parties (1). En- 
trons 2 preſent dans les details du pro- 
cede qu'on doit ſuivre pour cauteriſer 
les Loupes qui ont de la molleſſe. 
Lorſqu'il s'agit de detruire une de 
ces tumeurs par le moyen du cauſtique, 
quelques Praticiens veulent que la pre- 
miere application s'en faſſe vers la baſe 
de la Loupe, aſin, diſent ils, de favo- 
riſer par- là Pecoulement de la matiere. 
Mais il me ſemble qu'il vaut mieux ap- 
pliquer d abord leſcarotique ſur le ſom- 
met de la Loupe. Cette partie une fois 
rongée, le ſac ſe vuide, il s'affaiſſe de 
lui-meme , & on conſume ſans peine, 
ce qui en reſte. D'ailleurs, il y a preſ- 
que toujours autour de ces tumeurs , 
quand elles ſont groſſes, des vaiſſeaux 


_—_ 
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(.) Nor autem ad ſolos humores , vel id quod 
includitur, reſpexiſſe ſufficit ; partis conditio 
#onfideranda venit, gue itidem eft varia, Mangets 
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dilatẽs qu'on riſque d' ouvrir, ſi Pon 
attaque la Loupe par le bas, attendu 
que c' eſt- la principalement que ſe trou- 
vent les varices ou les anévryſmes: 
ajoutez qu'alors il eſt moins facile 
d'arrèter le ſang , que quand on a ap- 
plique le cauſtique au haut de la tu- 
meur. I! eſt donc plus avantageux de. 
commencer a le placer ſur. la parts - 
Eminente & moyenne du kiſte. 

En général, toute preparation par 
les ſaign&es , les purgatifs , les adou- 
ciſſans „les abſorbans, &c. eſt inutile., 
Le plus ſouvent le vice n'eſt que local 
& non univerſel. Il faut tout de ſuite, 
proceder a PFoperation , & continuer 
Tuſage reglé des cathẽrẽtiques, juſ- 
qu'a ce que la Loupe ſoit entiẽrement 
déracinée. 

Si la peau eſt ſaine, on doit, dite 
on, la conſerver, ou n'en emporter que 
le moins qu'il eſt poilible, Ceſt une 
regle que dans les operations ou il s/agit; 
denlever une portion de * tezumens 
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on ne ſauroit trop le menager ; que plus 
on en laiſſe, plutor la cicatrice s ob- 


tient, & moins il y a de difformite. 


Ici cependant on pourroit un peu dé- 
roger à cette maxime. Le volume de 
la Loupe fait qu'il reſte toujours aſſeꝝ 
de Peau „pour que la plaie ſe cicatriſe 
ſans qu'on appergoive aucun defaut 


dans les proportions. Quelquefois me- 


me, il en ſubſiſte trop, en ſorte que ce 
ſuperflu forme dans la ſuite, une eſpece 
de poche. Ainſi deux choſes guideront 


le Praticien pour la portion de peau 


qu'il doit Wannen 1. Petendue de 
la tumeur; 29. Felaſticite du derme, 
qualite qui eſt proportionnee a Page 
de la Loupe, & au lieu qu'elle occupe. 
On fera indiffèremment avec le fer ou 


la pierre a cautere, une ouverture me- 


diocre, mais ſuffiſante pour permettre 
d'attaquer le kiſte, & d'en faire ſortir 
Thumeur. 

Si la peau etoit noire, livide, cal- 


ewe, i ul faudroit avec le en en 


Dr: L U 
detacher tout ce qui ſeroit vicie. On 
prend pour cela un emplatre de gran- 
deur convenable, qui reponde au vo- 
lume de la tumeur, & qui ſoit perc 
dans ſon milieu, de pluſieurs trous 
diſpoſes en cercle. La matiere dont il 
eſt compoſe doit Etre très-glutineuſe, 
afin qu'il s'attache bien a la partie, 
& qu'il empeche Peſcarre de faire plus 
de progres qu'on ne le deſire. L'empla- 
tre d Andre de la Croix eſt bon pour 
cela. Apres avoir raſé la partie, & 
Pavoir frottee avec un peu de fa- 
live, on applique cet emplatre fe- 
netre ſur toute la Loupe, en mettant 
ſur chaque trou qui la decouvre , de 
petits morceaux de pierre a cautere , 
ſeche & nouvelle, parce que celle qui 
eſt ancienne & humeRee, a perdu preſ- 
que toute fa cauſticite. Le tout eſt con- 
tenu par un autre appareil non fenetre, 
& des bandages ordinaires un peu ſer- 
rés, pour qu'il ne change pas de place 
& que le topique ſoit pius ſarement ar- 
retè la ou il doit agir, Chacune de ces 


iar 

petites pierres cautèriſe la partie qui lui 
eſt ſoumiſe, ſans preſque cauſer de 
douleur. En levant appareil, on trouve 
une croute noire que l'on derache, fi 
elle ne tombe d'elie-meme ; mais on a 
plutòt fait de Fenlever,, que d'en atten- 
dre la chũte de l'effet des ſuppuratifs, 
du baſilicum, de Ponguent de la me- 
re, &c. Il faut auſſi avoir la precau- 
tion de couper en meme temps, avec 
un biſtouri ou des ciſeaux, les eſcarres 
qui ſont aux bords de la peau ſaine. 
On procedera de la meme maniere ſur 
le kiſte de la tumeur. 

Les tegumens & le {ac ctantouverts, 
on retire la matiere de la Loupe, avec 
une petite cuillier ou une curette , & 
on preſſe le kiſte pour favoriſer la col- 
lection & la ſortie de l' humeur. Le ſac 
Saffaiſe, a meſure qu'il ſe déſemplit, 
apres quoi Fon paſſe ſur toute fa ſur- 
face intètrieure, un pinceau trempe 
dans un eſcarrotique liquide, ou bien 
le bout d'une ſonde gar nie de charpie 
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imbib&e de la meme liqueur. Lhuiie de 
vitriol convient mieux pour cela, que 
Feau phagedenique & Peſprit de ſel 
ammoniac , pourvu toutefois que 
cette huile ſoit adoucie par le miel 
roſat , ſans quoielle exciteroit de trop 
vives douleurs. Le DoReur Harvey 
rapporte qu'une Dame qui avoit un 
ulcere a la matrice, stant fait injecter 
dans la partie malade, une liqueur dans 
laquelle on avoit diſſous un peu de vi- 
ttiol de Mars, éprouva des convul- 
ſions très-violentes. Jai meme obſerve 
que le miel roſat bien cuit ne conte- 
noit pas un vehicule ſuffiſant pour af- 
foiblir Pacide vitriolique très- concen- 
tre, & prevenir par la les ravages qu'on 
a a craindre de la part de ce cauſtique z 
il faut donc avoir attention de n'em- 
ployer que de Thuile de vitriol peu 
forte, ou affoiblie avec de l'eau. Mais 
comme ce choix & ces precautions 
pourroient devenir difficiles dans quel- 
ques circonſtances & loin des grandes 
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Villes, je conſeillerois de ſubſtituer A 
Teſcarrotique acide , un mélange fait 
avec parries Egales d'eau & de pierre a 
cautere rEcente. On filtre la liqueur à 
travers le papier gris, on Sen ſert avec 
le pinceau, comme il a ẽtè dit ci-deſ- 
ſus; & par le procede que Jai decrit, 
on vient a bout de conſumer juſquꝰ aux 
moindres racines d'un Meliceris ou d'un 
Atherome. 

Si la poche avoit trop de ks 

& d'epaiſſeur , & que pour cette cauſe 
Th ne CEdar que difficilement a Vero- 
fion, on pourroit y, faire pluſieurs ſca- 
rifications dans leſquelles on introdui- 
roit le cauſtique , pour qu'il peEnetrat 
mieux. Alors C'eſt une bonne merthode 
apres que la peau a CtE cauteriſce, de 
percer la tumeur elle mème profonde- 
ment, & d'inſinuer dans les ouvertu- 
res qu'on aura faites, de petits mor- 
ceaux de pierre à cautere. Cette prati- 
que eſt recommandèe par Bernardin 
Genga. Jai vu mettre dans ces ſcarifi- 
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cations, des trochiſques eſcarrotiques , 
longs & menus , & de petits barons de. 
pierre infernale; mais je crois qu'on 

doit rejetter ces ſubſtances corroſives, 
pour les raiſons que jen expoſerai ail- 
leurs. Voila donc une nouvelle circonſ- 

- tance qui 'admet la combinaiſon de 
deux procedes , les inciſions & Pero- 
ſion ; & ce cas a encore lieu, quand 
'apres avoir opere la tumeur avec le 
couteau , il reſte à detruire des callo- 
ſites que le cauſtique ſeul peut atteindre. 
Il en eſt de meme, lorſque dans les 
Loupes qu'on doit cautériſer, les te=_ 
gumens ne ſont point alteres, & qu'on 
veut conſerver toute la peau, ſi elle 
neſt pas trop diſtendue; par- la on 
Evite la difformité, avantage qu'on 
n'auroit point en ſe ſervant, pour ou- 
vrir les tẽgumens, du cauſtique, lequel 
d'ailleurs empeche les lambeaux de 
la peau de ſe reprendre auſſi facilement 
qu'ils le font, quand on ouvre avec le 
fer. 
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La methode eſt la meme pour les 
. StEatomes , quoiqu'ils aient plus de 
conſiſtance que les Athèromes & les 
M<liceris ( mais {i cette conſiſtance eſt 
porree trop loin , il vaut mieux les ex- 
tirper). Il y a ſeulement ceci de parti- 
culier dans le traitement des Loupes 
graiſſeuſes, qu'on doit couper les cloi- 
ſons qui $'y trouvent: ces cloiſons 
s' tendent juſqu au fond de la tumeur, 
& ſẽparent la graiſſe en pluſieurs loges, 
ce qui eſt cauſe qu'on ne peut l' vacuer 
que peu a peu, & a pluſieurs repriſes 
differentes. C'eſt ainſi que lorſqu'un 
abcts eſt ouvert, on introduit le doigt 
dans ſacavite, & Sil y a des brides qui 
forment des ſéparations, & qui parta- 
gent le pus en diverſes cellules; on les 
coupe avec la pointe e e ou 
avec le biſtouri, l'extrèmitè du doigt 
de Foperateur conduiſant toujours 
Vinſtrument , de peur d'intéreſſer des 
parties qu'on pourroit prendre pour 
des brides , ſans cette precaution qui 
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n'eſt pas nẽceſſaire lorſqu on porte ſon 
inſtrument dans le kiſte d'une Loupe, 
ou Pon voit tout ce qui ſe paſſe, & on 
1] ne ſe rencontre communëment au- 
cune partie intéreſſante qu'on riſque de 
bleſſer. On n'eprouve pas la meme dif- 
ficultè dans les Loupes dont la matiere 
plus fluide n eſt pas renfermee dans des 
locules ſEparees : auſſi faut- il moins de 
temps pour vuider les tumeurs de cette 
nature. Si pendant les inciſions, le ma- 
lade ſe plaint de reſſentir de la douleur, 
on doit s'arrèter; il en eſt de meme, 
quand il vient du ſang, & alors on 
met un petit cauſtique a Porifice des 
vailleaux ouverts, pour revenir le jour 
ſuivant, reprendre la manoeuvre qu'on 
continue juſqu'a parfaite guèriſon. 

Le kiſte ayant etc debarraſle de tout 
ce qu'il contenoit, toute ſa paroi in- 
terne miſe a decouvert, & entièrement 
nettoyte avec le pinceau, le Chirur- 
gien examine s'il ne verroit pas encore 
dans intérieur de la poche, quelque 


. 

calloſitè, bride, ou cellule; & Sil n'en 
reſte aucune, il procede a la deſtruc- 
tion du kiſte. Apres s etre d'abord aſ- 
ſure de fa qualite & de ſon eEpailſleur , 
il le remplit à moitie ſeulement de char- 
pie ſeche. Ce follicule ou ſac que la 
diſtenſion avoit relache, revient bien- 
tot fur lui-meme par ſon propre reſlorts 
il ſe rapetiſſe a peu près de la meme 
maniere, & par le meme mechaniſme 
que Fon voit, la matrice & la peau du 
ventre ſe rEtablir dans leur premier 
Etat , apres Vaccouchement. C'eſt ab- 
ſolument la meme diſpoſition des cho- 
ſes, le meme pheEnomene, a cette ſeule 
diffèrence pres, que l' action particu- 
liere du kiſte de la Loupe, qui fait 
contracter, & rapprocher ſes parties, 
eſt augmentce par celle du topique cor- 
roſif qui a la vertu de reſſerrer, m&me 
les fibres qu'on n'a pas ſoumis a Vero- 
ſion immédiate, & qui ſont aupres ou 
à PextremitE de ceiles qu'on ronge , 
parce que ce topique enleve encore aux 
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premietes plus ou moins de leur gluten 
ſurabondant, en Etendant juſqu'a elles 
ſon action, quoique d'une maniere plus 
foible. Ainſi le cauſtique opere com- 
me aſtringent, avant, pendant & après 
la corroſion. Il exerce cette puiſſance 
far les filers organiſes dont il a rompu 
la ſolution de continuite , & ſur ceux 
qui ſe trouvent dans leur voiſinage; le 
reſſerrement eſt encore augmente par 
Pirritation que produit le cauſtique ſur 
la fibre ſenſible. Cette vertu n toit pas 
inconnue aux anciens, puiſqu'ils cau- 
tériſoient les parties molles & foibles 
dans la vue de les fortifier. Ainſi Hé- 
rodote rapporte que les Peuples de la 
Lybie bruloient de la laine graſſe ou 
ſurpoint de brebis, ſur le ſommet de 
la tete de leurs enfans , pour rendre 
leurs corps plus robuſtes (1). Les fem- 
mes des 5 tes & des Safmates ètoient 


* 
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) In Musa quartã ſeu an 5 cap, 
287, pag. 284. Londini 1679. 
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dans uſage, Sil faut en croire Hippo- 
crate , de ſe bruler une des deux ma- 
melles , dans le deſſein de procurer par 
cette operation , plus de force au bras 
& a l'ëpaule du meme core, & c'eſt de- 
la qu'elles furent appellees Amazones. 
Les Schytes Nomades, ſuivant le m- 
me Auteur, ſe brüloient les Epaules, les 
bras, la poitrine , les reins, les cuiſ- 
fes, &c. pour diſſiper Ihumidite ſuper- 
flue de ces parties, & prevenir les ma- 
ladies qui auroient pu naltre de cette 
cauſe (1). Or le cautere potentiel fait 
en petit ce que application du feu 
OPEroit en grand, de forte que dans 
la deſtruction des Loupes par la voie 
des eſcarrotiques, le ſac de la tumeur, 


— 
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| (1) Lib. de ere, locis & aquis ; on voit 
encore dans Hippocrate, lib. 4, epidem. in prine. 
Lib. de intern. affect. & Aphor. 6, Sed. 1, qu'il. 
y avoit chez les Anciens , des hommes unique- 
ment employes à appliquer les cauteres , que ces 
Peuples regardoient comme un remede ſouverain 


dans un grand nombre de maladies. . 
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& la peau ſe retrèciſſent, diminuent de 
volume, & reviennent a leur premier 
Etat, aſſez vite, & ſans le ſecours d' au- 
cune ſuture , ni des remedes aſtringens 
autres que le cauſtique , ce qui ſimplifie 
beaucoup le traitement. FD; 

Cette enveloppe ouverte, en revenant 
fag elle-meme , preſente dans toute ſa 
circonference , une forme a peu pres 
ſemblable a celle d'un champignon, 
qui ſeroit diviſe en deux parties par le 
plan horiſontal de ſa tète. Entre les 
deux portions ou ſegmens ſuperieur & 
Inferieur du kiſte ; il y a de part & d au- 
tre un intervalle , un ſinus, uneeſpece 
de pli ſemi-circulaire qui tombe en ſup- 
puration ; & ſi le pus en eſt d'un mau- 
vais caractere, cet accident annonce 
que le ſuc n'eſt pas aſſez detruit par le 
cauſtique. On remet donc une trainee 
de pierre a cautere dans l endroit ou les 
deux bords du kiſte font ce ſillon, & 
en travaillant ainſi a Vinterieur & ſous 
ceuvre, on parvient aronger peu a peu 
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& enſemble, une partie du feuillet ſu- 
peærieur de ce pli, & une portion de ſa 


lame inférieure; action du cautere les 
rapproche dailleurs „& enfin ces deux 


parties en viennent au point de fe ru · 


nir & de ſe confondre, pour ne plus 


faire qu'un tout auſſi mince qu'une ſim- 
ple membrane, c'eſt ainſi qu'on acheve 
de conſumer le kiſte. Quand il n'y en a 
plus que de petits reſtes, on peut, 


juſqu'a ce que l'eroſion en ſoit finie, 
panſer avec le baſilicum animè par le 


cauſtique. 


Pendant qu'on traite les Loupes de 
cette fagon, il s '*leve quelquefois en- 
tre les chairs mortes, des boutons ou 
grains inſenſibles & blafards, qu'il faut 
brüler au plutor, ſans quoi ces excroiſ- 


ſances degenereroient en autant de 
chancres. Lorſque toutes les eſcarres 
font tombees, on n'a plus qu'un ul- 


cere ſimple, qui ſe guerit par les pan- 


ſemens ordinaires; on le deterge avec 


q te mondificatif ache, le baume de 


Metz, 
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Metz, &c. & la cicatrice qui ne tarde 
pas a ſe former, eſt très petite, meme 
à la ſuite des tumeurs fort grandes. 
II ne faut point pour detruire le fac, 
employer les ſeuls ſuppuratifs connus 
ſous ce nom; ils ſeroient non- ſeule- 
ment ſans effet, mais encore, ils pro- 
duiroient une chair chancreuſe, ou 
bien l'ulcere ſe fermeroit, & bientot 
après on verroit naitre une nouvelle 
tumeur. Il n'y a ici de convenable que 
le cauſtique , & il doit etre applique 
ſur les Loupes, qui ne ſont pas ous 
vertes; comme ſur celles qui le ſont. 

Les eſcares previennent PheEmorra- 
gie, on l'on ſe garantit de cet acci- 
dent, qui eſt rarement conſiderable , 
a cauſe de Paſtrition procurèe aux 
vailleaux. Si nẽanmoins, dans Pappli- 
cation du catheretique , ſoit au de- 
dans, ſoit au- deſſus ou vers les cores 
extErieurs de la Loupe, il ſurvenoit 
une certaine quantitè de ſang ; il fau- 


droit ſuſpendre Voperation , 1*, pag 
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rapport a Lhgmorragie elle meme & 
a la douleur; 2%. parce qu alors il eſt 
plus à craindre qu'il n'entre trop de 
cauſtique dans la maſſe des humeurs; 
30. parce que cet Ecoulement de ſang 
eſt une preuve que la matiere corroſive 
a penetre dans le vif, ce qui pourroit 
nuire en enflammant trop la partie, en 
arretant la ſuppuration qui eſt com- 
mencee, & troublant un ouvrage ds 
la nature, qu'on ſe propoſe, au con- 
traire de ſeconder; auſſi eſt- ce là un 
des principaux motifs qui me font choi- 
fir le cauſtique le moins fort, & fem- 
ployer à de petites doſes, & à des re- 
priſes diffèrentes. Je développerai in- 
ceſſamment les autres raiſons pour leſ- 
quelles je crois qu'on doit donner la 
preference a T elearangee que j'ai de- 
ſigné. ü 
Au xreſte, s il arriye une hemortagie, 
on y remediera avec les compreſſes & 
Pagarie., & non par la ligature qui 
pourroit produite des douleurs, Lin- 
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flammation, des convulſions, ni par 
le cautere actuel qui pourroit devenir 
inefficace. On fair que les hemorragies 
atrètèes par ce moyen, ſont ſujettes A 
revenir , parce que le ſang fait partir 
Feſcare qui s' eſt formee. 


= * | | mn 
0 HA P I T R E V I I. 
Choix du Cauſtique. 


| 1 Es cauſtiques ſont des ſubſtances 
naturelles & ſimples, vegetales , mi- 
nérales, ou animales, ou bien des 
compoſes chymiques, ou des prepara- 

tions galeniques. Ces diverſes matieres 
plus ou moins acres , ſalines, appli- 
qucesen maniere de topique ſur le corps 
vivant, & fondues, ou pour mieux 
dire, diſſoutes par les humeurs 16+ 
reuſes ou lymphatiques dont elles s' im: 
bibent, rongent, brülent, conſu- 
ment, detruiſent les ſolides & les flui- 
des, les changent, ainſi que le feu me: 

K ij 
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me, en une maſſe ou croiite noiritre 
qu'on appelle eſcare , & qui Etant pri- 
vee de vie, eſt bientor ſeparce par les 
efforts de la nature, d'avec les parties 
animees & ſaines. Cette operation des 
corroſifs n'eſt pas mEchanique , mais 
abſolument chymique, & elle a lieu 
ſur le mort comme ſur le vif. 

C'eſt par les divers degres d' activitè 
de ces mixtes, qu'on en a diſtingue les 
eſpeces. Les catheretiques qu'on met 
communement en uſage dans la Mede- 
cine, comme dans la veterinaire, ſony 
Palun brülé, le cuivre brale, le verdet; 
Viris de Florence, la ſabine, Parſenic 
blanc, le ſublime corroſif, Parſenic 
cauſtique , le precipite blanc, Pon- 
guent brun, Ponguent Egyptiac , le 
baume d'acier ou le baume d'aiguille, 
Feau ou la diſſolution mercurielle , 
Phuile de vitriol, Teſprit de ſel, Peau 
forte; le Beurre d'antimoine, la pierre 
infernale, la Pierre a cautere, enfin le 
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Vn Chirurgien doit toujours con- 
noitre la nature & le degre d' activitè 
des ſubſtances cauſtiques dont il fait 
uſage, ſoit pour entamer la peau, 
afin de n'y laiſſer le corroſif, que le 
temps nèceſſaire pour que Teſcare ſe 
faſſe, ſoit pour ronger Tinterieur & 
tout le corps de la Loupe, afin de pre- 
venir de grands déſordres qui pour- 
roient quelquefois ſuivre emploi de 
certains catheretiques. Ce neſt que 
d'après la force connue du conſomptif 
dont on ſe ſert, qu'on peut propor- 
tionner Feſpace de temps qu'on doit le 
tenir ſur la partie affectèe, eu Egard a 
Vepaiſſeur du cuir, au volume de la 
tumeur , & a la delicateſſe du ſujet. 
Mais il y a 7 autres ODIELVatiOns I a faire 
ſur cela. 

La premiere & la plus generale eſt 
que PaQion des pyrotiques eſt toujours 
en raiſon compolee de leur nature, de 
Page ainſi que du temperament & des 


forces des malades, &c. ce qui tient 
La 
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en partie à ce que nous venons de 
dire. Par conſequeat les cauſtiques les 
plus doux conviennent aux femmes & 
aux enfans, tandis que les plus actifs 
doivent etre reſerves pour les perſon- 
nes les plus robuſtes, &c. 

Leeffet de ces topiques ne depend pas 
feulement de la violence de leurs par- 
ties intEgrantes, & des autres conſi- 
derations dont nous venons de parler, 
mais encore de la prudence avec la- 
quelle on dirige leur adminiſtration, 
de erat du corps ſur lequel on les ap- 
plique, de la ſtructure & de Porganiſa- 
tion des differentes parties de ce corps, 
du degré de force ou de foibleſſe, de 
molleſſe ou de durete, enfin du plus 
ou moins de ſenſibilitè de ces parties. 

Dans leurs diverſes manieres d'agir, 
qui ſont cependant des ſuites d'un ſeul 
& meme principe, ſavoir la diſſolution, 
ces remedes , comme tous les autres, 
wont rien d'abſolu & c identique , & 
leurs proprictEs ne peuvent Etre que 
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relatives. Il ſemble qu'on doive con- 
clure de cette reflexion, que peut - tre 
aucune ſubſtance corroſive ne ſera dans 
le cas d'une excluſion abſolue, pour 
le traitement des Loupes, ſi jamais 
nous pouvons acquerir aſſezʒ de lumie- 
res, & avoir un aſſez grand nombre 
d'experiences particulieres ſur la diver- 
fite d'action des differens cauſtiques. 
Mais il faut convenir que ce n'eſt que 
du temps qu'on doit eſperer des ob- 
ſervations ſuffiſantes, pour pouvoir 
ſtatuer avec quelque certitude, ſi tous 
les cauſtiques ſont admiſſibles dans les 
difterentes occurrences , pour detruire 
les tumeurs qui en exigent Papplication 
ſur- tout celles qui nous occupent. Une 
telle connoiſſance bien exacte, & qui 
enrichiroit la Chirurgie, ne peut ètre 
que le reſultat des faits multiples qui 
nous manquent. En attendant ce ſe- 
cours, qui ne ſera fourni dans la ſuite 
que par pluſieurs Praticiens Eclaires & 
attentifs, nous tacherons de poſer une 
K iv : 
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des premieres pierres de Pedifice, en 
rapportant quelques obſervations fai- 


tes avec ſoin, & un petit nombre de 


rëflexions qui s accordent avec les prin- 
cipes de la plus ſaine chymie touchant 
emploi des corps corrofifs & le me- 
chaniſme par lequel ils operent leur ef- 
fet. | 
Je penſe que pour la deſtruction des 
Loupes , en general , qui ſont dans le 


cas d' etre cautèriſèes, on peut ſe bor- 


© 


ner a un ou deux cauſtiques qui nvont 
paru devoir remplir le but qu'on ſe 
propoſe, en meme temps qu'ils ſont 
exempts de tout danger. Lorſque ce 
double avantage ſe trouve encore 
rEunl a la ſimplicitè dans un traitement 
chirurgical, il me ſemble qu'on ne doit 
pas hẽſiter a Vadmettre. Je crois done 
devoir prefErer , pour PFeroſion des 


Loupes, la pierre a cautere, & Pacide 


vitriolique adouci par le miel roſat, 
au cautere actuel & aux difterentes eſ- 
peces de ſels, ſoit acides ſimples, ſoit 
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ſels neutres metalliques. Je vais par- 
courir ſommiairement la compoſition , 
les effets & les dangers des principales 
de ces ſubſtances corroſives. 

IT. Quelques Praticiens ont pretendu 
que le fer rouge devoit etre prefers 
pour bruler les Loupes : ils diſent que 
Peroſion en eſt plutot faite par ce 
moyen, que la deſtruction du kiſte en 
eſt plus complette, que le feu deſſeche 
& affermit la partie malade qui eſt ſou- 
vent lache, ramollie, abreuvee de 
ſuc ; qu'il rend à cette meme partie le 
ton qu'elle a perdu; qu'il n'y a aucun 
accident a craindre; que les marechaux 
appliquent le feu avec ſuccès, ſur les 
chevaux; les chaſſeurs, ſur les oiſeaux 
de prote : que pluſieurs Peuples, ſur- 
tout les Habitans de I'Tfle de Java (ſe- 
lon M. Hemberg) ne connoiſſent guere 
C'autre médecine; que les Anglois em- 
ploient ce moyen frequemment , & 
Sen trouvent bien; enfin que la ti mi- 
ditè des modernes a faire uſage du cau- 
| | Fr 


C 
tere actuel (1), eſt plus blimable que 
la hardieſſe avec laquelle les anciens ſe 
ſervoient d'un tel remede, &c. Malgre 
ces raiſons, tous les malades ont une 
telle horreur du feu, qu'on n'oſeroit 
meme leur propoſer un ſecours de cette 
nature. Il eſt vrai que cette horreur 
tient beaucoup du prejuge, car Glan- 
dorp, Medecin de Cologne, qui a fait 
un traité, dans lequel il rapporte tout 
ce quĩ a ètè dit fur la matiere des cau- 
teres, aſſure, apres avoir Eprouve lui- 
meme la difference du cautere actuel 
& du potentiel , qu'il atmeroit mieux 
qu'on lui en appliguat ſix de la premiere 
eſpece, qu'un de la ſeconde. Le cau- 
tere actuel, dit- il, fait plus de peur que 


— —— 


— _ 


(1) Ergo in uſtionis uſu medico, culpanda 

neotericorum timidiras , non veterum audacia, 
Theſ. D. Gillot M. P. an. 1752. Voyez auſſi 
dans le troifieme. volume des Prix de I'Acad · 
Royale de Chir. un Mémoire couronne en 1765 » 
fur le meme ſujet. i 
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de mal, majorem metum qudm dolorem in- 
cutit (1). Cependant on ne doit pas ſe 
flatter de pouvoir diſſiper cette pré- 
vention que la plupart des hommes ont 
contre le feu; & je conſeillerois d' au- 
tant moins cette reſſource pour d- 
truire les Loupes, que les cauteres po: 
tentiels, meme les plus doux, ſuffi- 
ſent pour conſumer ces tumeurs, & que 
parmi ces derniers, quoi qu'en diſe Glan- 
dorp, il en eſt qui ſont infiniment moins 
douloureux que le contact du feu actuel. 
Il eſt des cauſtiq ues potentiels qui peu- 
vent porter le poiſon dans le ſang, 
par l'introduction de leurs corpuſcules, 
il en eſt qui excitent de mauvaiſes ſup- 
purations, & retardent plus ou moins 
la regeneration des chairs, & la for- 
mation des cicatrices; les uns & les au- 
tres demandent, eu Egard à ces dan- 
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(1) GCapophylacium polypluſcum fonticulorum 
& ſeronum re ſeratum, Breme, 1632, 163 3 1-49. 
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gers, beaucoup de circonſpection & 
de ſagacite, dans la maniere de les pre- 
Parer, dans le choix, & dans Tappli- 
cation que Von en fait. 

IT. Les cauſtiques acides , comme 
Teſprit de nitre, Veſprit de vitriol , 
Teſprit de ſel , inſinués dans la — 
des humeurs, ne tardent pas a exciter 
les contractions ſpaſmodiques les plus 
douloureuſes, des Eroſions, des inflam- 
mations, la gangrene , & le ſphacele. 
Les moins violens dentreux , le ſont 
cependant afſez, pour produire les 
effets les plus tragiques , des qu'ils ſont 
immèdiatement meles avec le ſang ; 
alors ils coagulent les fluides , & exci- 
tent dans les ſolides des mouvemens 
convulſifs terribles. Qu'on ſe rappelle 
Fexperience de Baglivi (1) ,, & effet 
qu'il vit produire a Phuile de vitriol in- 
jectẽe dans la veine jugulaire d'un 
chien. Sur le champ Vanimal s'agita 


— — 
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(1) In operib. pag. 465. 
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extraordinairement, pouſſa des hurle- 
mens affreux, & expira un demi-quart 


d'heure après. L'ouverture de ſon cada- 


vre preſenta la maſſe des poumons deſ- 
ſechee & noircie; le ſang des vaiſſeaux 
pulmonaires Etoit caille & noir comme 
du charbon. La partie du col fur la- 
quelle VexpErience avoit. été faite, 
parut également noire, & preſque 
ſphacelee. Joſeph Lanzoni (1) a re- 
marque des phenomenes tout-à- fait 
ſemblables , en repetant cet eſſai ſur un 
chien, & avec la meme liqueur. II 
a fait auſſ des Epreuves ſur differens 
animaux, avec les autres acides tires 


du regne mineral, qui lui ont donne a 


peu-presJes memes reſultats. Ces ex- 
PEriences & une infinite d'autres aux- 
quelles on a eu recours depuis pour 
Eclaircir Thiſtoire de la ſenfibilite, ou 


* 1 


* 


(1) Vid. Miſcellan. Mar. C. C. Decad. III. 


2. 9, & 10, obſ. 21 & Cartheuſ. Mat. Meds 


tom. 1, pag. 238 & 239. 
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dans autres vues, prouvent tout le 
danger qu il y a d'appliquer les acides 
minèraux a Pexterieur & ſur des parties 
dont les vaiſſeaux ouverts permet- 
troient ſi facilement aux gouttes de ces 
cauſtiques, de penetrer dans le tor- 
rent de la circulation. Wedelius rap- 
'/ _ porte (1) avoir vu une jeune fille qui 
fit appliquer de l'eau forte ſur yp ſigne 
qu'elle avoit au viſage, manœuvre qui 
ne tarda pas a changer cette tache le- 
gere en un Cancer. : 
© 7 op Luſage de la pierre infernale 
| ſeroit, je crois, très-pernicieux dans 
| une operation qui doit Etre pratiquee 
"l | ſur un eſpace ordinairement aſſez Eten- 
| 


* 


du, & qui doit durer un certain temps. 
4 Leſprit de nitre eſt eſſentiellement, & 
par lui - meme , un conſomptif d'une 
extreme violence. L'obſervation nous 
a appris que de tous les acides le nitreux 
eſt celui qui agit le plus puiſſamment 


9 — ** % 


(1) Li. de Morb. 15 fa. cap. 10. 
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ſur les matieres animales; mais, com- 
bien ſon action ne doit- elle pas devenir 
plus redoutable, quand il eſt uni avec 
un corps auſſi ſolide & auſſi peſant que 
argent? Quoiqu'on ſoit le maitre de 
ce pyrotique, qu on puiſſe le mEnager 
& le borner peut-etre mieux qu'aucun 
autre, je ne ſerois cependant pas du 
ſentiment de Platner, qui conſeille ce 
moyen pour conſumer les Loupes , 
parce que je ſuis perſuade que Ceſt un 
poiſon très- actif, qui penetre fort vite 
dans la maſle des humeurs. Il eſt vrai 
que ce Medecin veut qu'on joigne à 
la pierre infernale, Veſprit de ſel am- 
moniac, qui en affoiblir, en detruit 
meme Peffer , Juſqu'a un certain point, 
ſuivant la quantitè du mélange, & la 
plus ou moins grande décompoſi- 
tion qu'il opere; car on ſait que les 
acides aYant plus d'affinitè avec les al- 
kalis qu avec les ſubſtances metalli- 
ques, abandonnent ces dernieres, pour 
former avec les matieres alkalines, une 
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nouvelle combinaiſon, un ſel neutre 


beaucoup moins actif que ceux qui 
ont pour baſe quelques mEtaux. Mais 


cette precaution de Platner, rend elle- 
meme le remede incertain , & peut 
laifler des doutes tres - fondes ſur ſon 
operation, Les cas on Tapplication de 


la pierre infernale peut erre juſtifice , 


ou ce cauſtique devient meme quel- 
quefois indiſpenſable, ſont ceux dans 


leſquels le fer ſeroit trop dangereux , 


ou les poudres corroſives, & les li- 
queurs de la meme nature, ne pour- 
roient attaquer le mal, fans Etendre 
leur action ſur les parties ambiantes, 
ou il s'agit de detruire une tumeur avec 


autant de promptitude que de ſecurite, 


od Voperateur n'a qu'un petit eſpace & 
peu de temps à lui; tel ſeroit le cas, 
par exemple, d'un tubercule calleux 


ſitus ſur la cornèe, & qui menaceroit 


de la perte prochaine de la vue (1). 


A— 
_— ' 


(1) Voyez Fobſervation ſur un ptèrygion, trai · 
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Mais, pour ordinaire, les Loupes ne 
preſentent aucune des circonſtances 
ci. deſſus. Par conſequent , il ſeroit au 
moins fort imprudent de tenter leur 


deſtruction par le GN de la pierre 
infernale. | 5 


1 
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CHAPETRE V-EPE 


Suite du danger de certains cauſtiques. 
* 


IVe. L Es cauſtiques tires des ſels 
mercurtels , tels que le ſublime corro- 
ſif qui eſt le reſultat de la combinaiſon 
dePacide du ſel marin avec le mercure, 
le precipite rouge, les trochiſques eſ- 
carotiques du codex de Paris, & Thuile 
de mercure que Muſitanus employoit 
pour derruire les tumeurs dont nous 
parlons, ne ſont pas des preparations 
moins ſuſpectes, ni moins dangereuſes 


PS 


— 
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te par M. Precourr , Chirurgien d' Arras, dans le 
Journal de Médecine du mois de Mai 1770. 
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que celles PREG nous avons deja fait 


mention. Ces topiques produiſent des 


inflammations, des tremblemens, des 


commotions, des ſtupeurs conſidéra- 


bles dans les parties ſur leſquelles ils 
agiſſent, & par ſympathie dans toute 
la machine. Voici quelques obſerva- 
tions qui prouvent les funeſtes effers de 


ces corroſifs , particulièrement du ſu- 


blimè qui eſt le plus puiſſant de tous; 
vraie pierre infernale de mercure, qui 
convertit en une eſcare dont la chute. 


eſt prompte, toutes les parties vivan- 


tes des animaux fur leſquelles il eſt ap- 


pliquè, après y avoir excite des dou- 


leurs affreuſes & dont le ſentiment ne 
ceſſe pas meme apres la cautèriſation. 

On avoit frottè la tète d'un enfant 
qui avoit la gale, avec une pommade 


od il entroit du ſublime corroſif. La 


friction fut bientor ſuivie de ſouffran- 


ces inſupportables , & dune tumeur 
inflammatoire fi Enorme, que les yeux 
ni lenez du malade, ne pouvoient plus 
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ſe diſtinguer. Il étoit près de perir , 
lorſqu'on lui fit baſſiner la tète avec 
une forte leſſive alkaline; ce qui diſ- 
ſipa en peu de temps tous les accidens. 
L'alkali fixe détruit l'union du mer- 
cure avec Teſprit de ſel, & par cette 
detompoſition il previent les ſympto- 
mes effrayans qui reſulteroient de leur 
combinaiſon (1). 
Un homme, age denviron 35 ans, 
stant fait extirper une Loupe qu'il 
avoit a Tepaule, un de ces pretendus 
Miniſtres de ſantè qui ont tant de pre- 
ſomption & ſi peu de connoiſſances, 
jugea à propos d'appliquer les trochiſ- 
ques eſcarotiques du codex, ſur la baſe 


n at. 
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(1) Cette obſervation a paru ſi frappante, 
que pluſieurs Auteurs ont cru devoir la rappor- 
ter. On la trouve dans Kunkel & Mead, dans 
le Traite de Ja Cigue aquatique de Wepfer, dans 
la Pharmacopte de Fuller, dans une des notes de 
M. Baron ſur la Chymie de Lemery, & 1 la 
Colection Academique, 
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236 TAAITIT IE 
tharnue de cette tumeur, pour ache- 
ver de la dEtruire ; en peu de jours le 
malade mourut, comme sil avoit EtE 
empoiſonne (1). | 
Degner rapporte Thiſtoire d'une 
femme empoiſonnee par un Charlatan 
qui s' toit aviſe d'appliquer un empla- 
tre ou il y avoit beaucoup de ſublime 
corroſif, ſur une tumeur que portoit 
cette femme. L'application exterieure 
& tEmeraire de cette ſubſtance corroſi- 
ve, produiſit eſcare a la cuiſſe ou Etoit 


la tumeur qu'on vouloit detruire ; les 


accidens les plus terribles ſurvinrent; 
ce furent des douleurs violentes, une 
tumeur inflammatoire, des angoiſes, 
des foibleſſes convulſives, une ſaliva- 
tion fougueuſe, & enſin la mort qui ar- 
riva au bout de quinze jours (2). 


n 


2ů 
— — 


(1) La Glene & Fitz-Cerald, Diſſert. de 
eumoribus tunicatis, Monſpelii, in- 12. 

(2) Hiſtoria Medica de Dyſentcrid błᷣilio ſo- 
gontagioſd , pag. 203 & leq. in-12. 
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Dune demoiſelle, agee de huit ans, 
avoit deux Loupes, Tune a la nuque, 
autre a la partie ſuperieure de Pocci- 
pital; on en fit Touverture par le 
moyen de Feſprit de nitre; apres IEva- 
cuation de Thumeur contenue dans le 
fac, & reſſemblante a du ſuif, on ſe 
ſervit de ſublime corroſif, pour con- 
ſumer le fond du kiſte; on en reitera 
| Tuſage, la malade .nourut le cinquie- 
me jour dans les horreurs de la cons 
vulſion (1). | 
Il y a quelque temps que je fus con- 
ſults pour une dame tres- intereſſante 
& tres-reſpeQable , de Lyon, qui ala 
ſuite d une fluxion ſur les dents , fort 
mal traitèẽe, & d'un rhumeneglige, eſt 
tombee dans une vraie pthiſie pulmo- 
naire. Après avoir mis en uſage tout ce 
qu'une routine aveugle peut ſuggerer 


[CI * 
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(1) Memoire ſur Puſage du ſublime corroſif, 
par M. Pibrac, dans le quatrieme volume des 


Mem. de Acad. de Chirurg. pag. 153. 
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de plus chaud & de plus contraire, 
pour calmer ſes vives douleurs, il lui 


reſta un engorgement à la parotide, 


qui forma une petite tumeur ſur la- 


quelle un Charlatan fit mettre des re- 
meedes irritans, & finit par les veſica- 


toires qui tourmenterent beaucoup la 
malade, ſans la guérir. Elle entendit 
parler enſuite d'une femme, qui diſoit 
avoir un ſecret pour extirper les Lou- 
pes ſans operation. L'arcane merveil« 
leux conliſte a Etendre & maintenir ſur 
la partie, un papier ſur lequel on a fait 
cryſtalliſer du ſublime corroſif: cette 
dame lui donna ſa confiance. La tu- 
meur tomba en partie par la ſuppura- 
tion. On continua de couvrir du meme 


topique la plate ouverte ; une forte ſa- 


livation excitèe par ce remede, ſurprit 


beaucoup la femme ignorante qui pre- 


ſidoit au traitement. La malade ſouf- 
froit cruellement toures les fois qu'on 


lui appliquoit ce papier. L'ulcere ne 


donnoit qu'une ſeroſitè ſanguinolente, 
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& Etoir conſtamment dans un Etat d'i ir- 
ritation conſiderable. Ce fut en vain, 
au moins pendant long- temps, qu'un 
Medecin, auſſi habile que ſage (M. de 
la Bruyere), voulut perſuader à la ma- 
lade, de renvoyer cette femme à ſecrets, 
d'adoucir Pirritation par des moyens 
convenables, & de ſe faire emporter 
par le fer, le reſte de la tumeur, com- 
me il lui avoit conſeille auparavant, 
de s en tenir aux fondans, aux purgatifs 
& aux emplatres appropriès, qu'un Chi- 
rurgien employoit pour la delivrer de 
cette excroiſſance, & qui, à la longue, 
auroient pu reuſhr. L'uſage continuẽ 
de Veſcarotique, n'a ſervi qu'a ouvrir 
une plaie, qui n'a Etc guerie qu'en laiſ- 
ſant des cicatrices tres- deſagreables , 
accompagnees de brides & d' engorge- 
mens dans les parties qu'elles recou- 
vrent. La plaie meme reſt pas encore 
enticrement fermèe; il y reſte toujours 
une petite croùte preſqu imperceptible, 
ſous laquelle s amaſſent quelques gout- 
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tes de ſanie qui s'Ecoule a chaque fois 
que la croùte tombe. 
II n'etoit guere poſſible de manceu- 
vrer avec plus de maladreſſe & d' im- 
prudence qu'on ne I'a fait, ſoit pour 
diſſiper la fluxion primitive, ſoit pour 
enlever la tumeur de la parotide ; & je 
ne ſerois pas éloignè de penſer que les 
mauvais effets produits par Fapplica- 
tion inconſidérèe du ſublime corroſif 
ſur cette glande, ne fuſſent une des prin- 
cipales cauſes de la phtiſie qui eſt ſur- 
venue depuis & pour laquelle le ſola- | 
num, ſcandens a EtE conſeille, en dernier 
lieu, par M. Maret, Msdecin de Dijon. 
Nous paſſons ſous ſilence bien d'au- 
tres faits que nous pourrions citer con- 
tre le ſublime , devenu tant de fois 
meurtrier entre les mains de limpecririe. | 
Il neft pas Etonnant que quand on [a 
 employe, lui ou l'eau phagedenique, 
ou le prècipitè rouge, pour guerir des 
quirres, des tumeurs carcinomateuſes, 
des cancers occultes, des ulceres chan- 
creux, 


N 
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ereux; ces remedes ayant ſuſcitè des 
douleurs intolerables , des oppreſſions, 
des nauſees, des vomiſſemens de ſang, 
& fait meme perir les malades dans des 
tourmens affreux. C'eſt un principe regu 
en Médecine, que des tumeurs de cette 
nature ne doivent point Etre excitèes 
par aucun remede ſtimulant ou cauſti- 


que (1). Mais les exemples que nous 


avons rapportes des effets pernicieux 
du ſublime applique exterieuremenr , 
meme dans des tumeurs qui n'avoient 
rien de cancereux , & Pextreme cir- 
conſpection avec laquelle un tel remede 
doit ètre manic , ſont des raiſons plus 
que ſuffiſantes, pour que ce corroſif 
ſoit banni du traitement des Loupes. 

De ce que le ſublime corroſif admi- 
niſtre a interieur, avec la plus grande 
reſerve , eſt le ſpècifique le plus ſar 
que Von connoiſſe contre les maladies 


 veneriennes, le virus ſcrophuleux, 
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(1) Boerhaav. Aphor. de cancro, F. 502. 
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les rhumatiſmes & certaines dartres re- 
belles, qui dependent d'une lymphe 
Epatlle & viſqueuſe, de ce que cette pre- 
paration a eu & a journellement les plus 
grands ſuccès chez les Japonois & les 
SibcEriens , chez les Aſiatiques & les 
Americains, en Ruſſie, en Allemagne, 
en Angleterre & en France; de ce que 
ce ſel a EtE prèconiſè par Boerhaave & 
Wan- Swieten, & depuis par MM. San- 
chez, Pringle , Stork, de Haen, de 
Horne, Gardane , Fouquet, &c. En 
un mot, de ce que ſon uſage intérieur 
ne produit aucun des ravages dont 
parlent ſes Adverſaires, & qu'il ne de- 
vient pas plus nuiſible que Vopium ou 


Temètique preſcrits avec ſageſſe, il ne 


s' enſuit pas qu'on puiſſe employer ex- 
tErieurement, comme cauſtique, pour 
detruire les Loupes, ou autres tumeurs 
ſans craindre qu'il n'occaſionne quel- 
ques: uns des deſordres dont on Ia ac- 
cuſè, ſur- tout, quand la chymie four- 
nit des eſcarotiques propres à remplir 


* 
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les memes vues, ſans etre ſujets a aucun 
inconvenient. . 

La combinaiſon ſal ine dont il eſt ici 
queſtion, perd la plus grande partie 
de ſon action deletere, quand ſa cauſ- 
ticit6 eſt adoucie par des liqueurs aqueu- 
ſes , graſſes ou mucilagineuſes; quand 
un véhicule convenable & abondant, 
tel que l'eau diſtillèe, qui eſt, en mème- 
temps ſon menſtrue, en Emouſle, com- 
me diſent les Méchaniciens, les poin- 
tes acres & rongeantes , en Eloigne les 
parties, en ẽtend, en ſubdiviſe les mo- 
lecules ſi actives, ſans Enerver ſa vertu 
ſpecitique ; quand avec cette diſſolu- 
tion, on fait prendre des boiſſons ap- 
proprices , qui diminuent encore Pacri- 
monie du ſublime , par un certain de- 
gre d'on ctuoſitè, qui, par-la recou= 
vrent, tapiſſent, defendent les parois 
des viſceres , & des vaiſfeaux & les 
mettent a Vabri de toute Eroſion ;quand 
ſur - tout cette preparation eſt em- 
ployce a dompter une maladie dont le 
L ij 
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vif-argent qui en fait la baſe, eſt le 
ſeul antidote reconnu, par le pouvoir 
qu'il a d'enchainer , de decompoſer, de 
detruire , d'expulſer, de diſſiper en- 
tierement le virus venerien (1). 

Au contraire le ſublime nous ſemble 
devoir conſerver toute ſon Energie & 
ſa cauſticite , lorſqu'il eſt employe a 
nud, & ſous forme concrete, ſur des 
parties qu'il affecte immediatement, & 
des parties douces d'une ſenſibilitè ex- 
quiſe, je parle de la peau; enfin ſur un 
vice local, contre lequel il n'a pas plus 
de vertu, plus defficacite que tout au- 
tre eſcarotique, tandis qu'il eſt infini- 
ment plus violent & plus dangereux. 
D'ailleurs la tres-petite doſe de ſublime 
qu'on preſcrit a Vinterieur, comparee 
a celle qui ſeroit neEceſſaire pour con- 
ſumer une Loupe d'un volume conſi- 
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(x) Examen des principates méthodes d'ad- 
miniſtrer le mercure pour la gueriſon des mala- 
dies veneriennes , par M. de Horne D. M. 
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derable , fait voir que dans ce dernier 
cas, la ſubſtance corroſive appliquèe 
ſons forme ſeche & a differentes repri- 
ſes , s'inſinueroit en grande partie dans 
les veines & les arteres; parvenues juſ- 
qu'au torrent de la circulation , & aux 
dernieres ramifications des ſolides, les 
molecules deſtructives & deEveloppees 
de ce cauſtique , attenueroleut & vi- 
cieroient infailliblement la Iymphe , 
afſecteroient les glandes ſalivaires, ex- 
citeroient dans les fibres des ieee 
ſions vives & agagantes, des picote- 
mens, des tiraillemens, des irritations 
qui porteroient le trouble & Pagitation 
dans toute la machine; ces molecules 
produiroient des convulſions effray an- 
tes, des inflammations meurtrieres, 
des corroſions ou ſubites ou lentes 
dans le ſyſtème vaſculaire, dans les par- 
ties délicates & importantes, dans les 
organes de la digeſtion, dans les poul- 
mons, le cerveau, la veſſie, la ma- 


trice; ; eroſions qui, quelque legeres 
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qu'elles fuſſent, & avec quelque len- 
teur qu'elles s' opEraſſent, pourroient 
neanmoins cauler dans la ſuite, une 
maladie mortelle , dont le principe 
feroit inconnu , comme celui d'un poi- 
ſon lent qui auroit ete introduit dans 
Te corps, & dont on ne ſoupgonneroir 
point Pexiſtence. 

L'expèrience nous ap prend qu'on ne 
peut appliquer extérieurement du ſubli- 
me corroſif ſur les chairs d'une plaie 
ou d'un ulcere, ſans exciter d' abord 
les douleurs les plus cuiſantes, qui jet- 
tent quelquefois dans des ſpaſmes hor- 
ribles. toute l'ëconomie animale, par 
Pirritation de tout le genre nerveux. 
On en ſentira aiſéèment la raiſon, ſi 


Pon conſidere que les eſcarotiques ne 


euvent agir comme menſtrues ou diſ- 
P 8 


ſolvans, qu' autant qu'ils ſont dans un 


Etat de finidite : c'eſt un axiome de 
Chymie, corpora non agunt niſi ſunt ſo- 
luta. Il neſt pas moins vrai que les me- 
mes ſubſtances exercent principalement | 
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leur action irritante ſur la fibre ſenſible, 
| tant qu'elles ſont ſ@&us forme concrete. 
Or on ſait que le ſublimè ne ſe diſſout 
que dans quinze ou vingt fois ſon poids 
d' eau; il doit donc le faire encore plus 
difficilement dans des ſucs Epais & 
lymphatiques, dans des humeurs graiſ- 
ſeuſes. Son application doit donc pro- 
duire ſur le champ une irritation mE- 
chanique & des douleurs atroces, d'au- 
tant plus durables , que ce ſel eſt plus 
difficile a diſſoudre pour operer la vraie 
corroſion, la diſſolution des parties 
qu'on veut detruire. Ces cruels pheno- 
menes ont encore lieu, long-temps 
apres que les parties ont EtE cauteriſces 
& conſumees. Au contratrela ſenſation 
que fait ſur la langue, la liqueur qui 
tient en diſſolution le ſublime, reſt ni 
vive ni brülante; c'eſt une impreſſion 
fort peu delagréable, une ſaveur tout 
au plus un tant ſoit peu acerbe, ſuivant 
que la ſolution eſt plus ou moins eten- 
due, & C'eſt, ſans doute a la petite 
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quantite de ſublime & à ſon extreme © 
diviſion qu'on doit attribuer ſon peu 
d'action ſur Vorgane du goũt. Nous 
rauriqns pas donne cette raiſon d ana- 
logie, ſi elle ne confirmoit les preuves 
que nous avons déjà rapportéèes, & 
BY ſont tirees des faits. | 
Boerhaave qui conſeilloit ruſage 
interne du ſublime corroſif, appré- 
hendoit la diſſolution d'un grain dans 
une once d' eau pour l'uſage extérieur; 
ceſt un coſmetique , dit il, pour ceux 
qui en uſent avec prudence, prudenter 
uſurpantibus. Or on n'a qu'a voir quelle 
doſe il faudroit de cet eſcarotique non 
diſſous, pour achever de detruire une 
Loupe ſeulement mediocre; & Pon ſera 
pleinement convaincu qu'un pareil 
cauſtiqueſeroit un moyen terrible. 
Enfin, ce ſel mercuriel charge d'une 
quantitè ſurabondante d'acide mineral 
concentré, nuiroit indubitablement a 
la formation de la cicatrice , par la 
raiſon que les acides attaquent immé- 
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diatement la ſubſtance terreuſe de la fi- 
bre, & Etendent leur action bien au- 
dela du lieu ou ils ſont appliques , 
commeje le demontrerai plus bas. Cette 
proprietede detruire le principe terreux 
des fibres, eſt encore augmentee dans 
Tacide mineral, par ſon union avec le 
vif- argent. Les Medecins ſavent que le 
mercure donnè en frictions ou en bols, 
lorſqu' une gonorrhee tend a ſa fin, ne 
manque pas pour PFordinaire, de pro- 
longer la maladie , en irritant la cica- 
trice, en la rouvrant, & en renou- 
vellant & entretenant par-la le flux de 
la matiere gonorrhoique. Si le ſublime 
adminiſtre dans ce ſymptome de la ma- 
ladie veEnerienne , depuis le commen- 
cement juſqu'a la diſparition, a la ceſſa- 
tion entiere des accidens, conttibue , 
comme on Pa obſerve, à aſſurer la ſoli- 
dite de la cicatrice, c'eſt que dans ce 
cas, le corps Etant accoutume a Peffet 
desremedes mercuriels, n'Eprouve plus 
la premiere & trop vive impreſſion de 

LV | 


250 T'n's'r ir £ 
ces memes remedes (1), & qu'ici le 
ſublime eſt delaye , diſſous, ſubdiviſe 
en des molecules infintment petites. Au 
lieu que dans le cas des Loupes ou au- 
tres affections extẽrieures & analogues 
qu'on veut ronger par le ſublime cor- 
roſif, ce cauſtique detruit la partie 
terreſtre des fibres, & qu'il n'y a ici 
aucun avantage a retirer de la conti- 
nuite des applications, parce que plus 
on corrode, & plus les parties ſont 
réduites en ſimples mucilages, plus el- 
les deviennent incapables de ſe cica- 
triſer. | 

Jen ai dit, je crois aſſez pour faire 
voir, que quoique le ſublime corroſif 
ſoit un excellent remede a Finterieur 
pour guerir les maux vènèriens, on ne 
doit neanmoins jamais employer ex- 
tërieurement pour detruire les Loupes 


*— 
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(i) Recherche pratique ſur les diferentes ma- 
nieres de traiter les maladies yeneriennes , par ae . 


Gardane. D. AZ. ©. 
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ou autres tumeurs qui demandent a ètre 
enlevees par la voie des cauſtiques. 

Ve. Le faux precipite rouge n'a pas 
des ſuites auſſi facheuſes que le ſublime 
corroſif. Celui- ci eſt un ſel neutre avec 
excès dacide; Pautre n'eſt qu' avec le 
moins d'acide poſſible: & Pon fait que 
Penergie des ſels mercuriels depend 
ſur-rout de Pacide ſurabondant, qui 
agit avec tant de force ſur la fibre ſen- 
ſible. Mais quoique le precipite rouge 
ne ſoit pas auſſi violent que le ſublime. 
corroſif, il eſt cependant plus ſage de 
le proſcrire du traitement des Loupes, 
de meme que Phuile de mercure, & 
Feau phagedenique, 
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CHAPITRE IX. 
Continuation des deux Chapitres precedens, 
Maniere d'agir des Cauſtiques. 


VP. O N doit rejetter auſſi le beurre 
d'antimoine, liqueur Epaiſſe & corro - 
five , formee par Punion du regule 
d'antimoine avec autant d'eſprit de ſel 
concentre qu'il en peut recevoir. Apres 
Pacide nitreux celui qui exerce le plus 
d' energie ſur les ſubſtances animales , 
eſt Pacide marin; le vitriolique fournit 
les diſſolutions les moins cauſtiques , 
& il eſt auſſi moins corroſif , moins 
 morJant, moins penetrant que les deux 
autres acides mineraux ; c'eſt pourquoi 
je ne Tai pas entièrement banni comme 
eux, & que je PFadopte avec la reſtric- 
tion de Paffoiblir, pour detruire Finte- 
rieur du kiſte de quelques Loupes. Cette 
liqueur & la pierre a cautere m'ont paru 
les deux pyrotiques les plus doux, mais 
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ſuffiſans pour atteindre au hut qu'on ſe 
propoſe: encore ai- je conſeillè de prè- 
ference la ſolution alkaline, pour 
achever de ronger le fac de ces tu- 


maeurs. 


VIIo. Aucune eſpece de preparation 
arſenicale ne doit ètre appliquee ſur les 
Loupes. Les Chymiſtes conjecturent 
que Parſenic eſt une matiere metallique 
d'une nature particuliere, intimèment 
combinee avec un principe ſalin & 
meme acide, qu' aucune Epreuve chy- 
mique n'a pu juſqu'a preſent en ſéparer. 
Beccher Vappelle une eau forte coagu- 
lee. Quoi qu'ilen ſoit, perſonne n ignore 
que l'arſenic ne tienne le premier rang 

parmi les plus prompts & les plus re- 
doutables poiſons qu'on connoiſſe. II 
rompt le tiſſu des ſolides, & produit 
dans toute la machine, des ravages 
qui ne ceſſent qu avec la vie; Finflam. 

mation de eſtomac, la gangrene des 
entrailles , & la mort des ſujets quien 
ont pris, ſont des effets qui ſe ſucce: 
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dent ſi rapidement, que le plus ſouvent 
on n'a pas le temps de ſecourir les mal- 

heureux qui ont EtE empoiſonnes par 

ce mineral , quelque celerite qu'on 

mette a leur faire ayaler des corps gras. 

On peut voir dans Skenkius , dans Fa- 

bricede Hildan (1), & dans Staahl (2), 

des faits qui prouvent que PVuſage des 

arſenicaux, ſur des cors ou ſur des ver- 

rues , meme Aa tres-petite doſe, a EtE 

ſuivi des accidens les plus graves ; il 
sen trouve ſur-tout dans Fabrice de 

Hildan ,- un exemple des plus frap- 

pans (3), & il y en a bien d'autres. 

Lhuile corroſive d' arſenic, dit M. 


1 3 


(r) Obſerv. Chirurg. Centur. vr. Obſ. 79. 
(32) Le Medecin sexplique en ces termes: 
ſatids tamen videtur ab arfſenico., ſublimatogue 
mercurio , penitus abflinuiſſe, ne ſeilicer, prout 
| fieri haud rar ſolet, graviorem noxam ; cum 
primis ſeviſſimos dolores , conuulſiones ac mor- 
rem, medicamenta iſta concitent. tom. 1, cap. 24* 
(3) Lib. 1, de Tumoribus contra naturam , 
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v. Baron, que quelques Charlatans ont 
eu Fimpèritie & la temerite de vanter 
y pour le cancer des mamelles, corro- 
» de & fait eſcare encore plus promp- 
» tement que celle d' antimoine. Ceſt 
y un poiſon des plus vifs & des plus 
» terribles , qui penetre dans le ſang, 
„& dans les recoins les plus intimes de 
„toutes les parties, attaque les ſolides 
„ & les fluides, & produit bientor des 
» gangrenes mortelles ». On lit dans 
Wepfer, qu'une jeune fille ayant été 
frottèe a la tète, avec un onguent dans 
lequel il y avoit du beurre & de Parſe- 
nic, Eprouva d' abord les plus cruelles 
douleurs; malgre les ablutions aqueuſes 
auxquelles on eut recours, toute ſa 
tete s enfla, l'inſomnie ſurvint avec des 
foibleſſes, une petite fievre, le délire, 
& la mort cu! arriva le ſixieme jour (1). 
Je ne diſconviendrai pas que les ſub- 
ſtances huileuſes & mucilag neuſes ne 


— 
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(1) Cicut. Aguat. Hiftor, & noxe cap. 21: 
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moderent & warrètent PaQtivite des 
corps corroſifs. On a ſouvent Eprouve 
que ces poiſons incorpores dans de 
la graiſſe, ne font aucun effet ſur la peau- 
On ſait encore, qu'apres avoir avale 
de Fhuile , il eſt poſſible de prendre 
impunement de Parſenic ; c'eſt meme 
Fartifice dont certains Bateleurs ſe ſont 
ſervis pluſieurs fois, pour en impoſer 
au Peuple, a qui ils faiſoient croire que 
cEtoit leur pretendu antidote qui les 
garantiſſoit du poiſon, tandis que ce 
n'Etoit que effet des matieres graſſes 
dont leur eſtomac ſe trouvoit enduit , 
& du vomiſſement qu'elles avoient pro- 
curé (1). Malgre cela, quelque adi- 
peuſe que fur la partie ſur laquelle il y 
auroit une Loupe, je croirois faire ſa- 
gement, de m' abſtenir, meme dans ce 
cas, des cauſtiques arſenicaux. 

Quant aux eſcarotiques acides pro- 
prement dits, comme les acides mine- 


— 
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(1) Voyet les obſeryations de Vander · Viel. 
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raux, & les ſels neutres metalliques que 
nous appellons avec excès d acide, on 
peut voir par les obſervations rappor- 
tees ci- deſſus; 1“. que les premieres de 
ces ſubſtances ont une telle cauſticite, 
qu'il ſeroit tres-dangereux de sen ſervir 
pour ronger les Loupes ; 25. que les ſels 
metalliques ne faiſant point avec les 
graiſſes des ſavons, comme en font les 
alkalis fixes, mais formant avec la terre 
& le phlogiſtique de l'animaliſation, 
des ſels neutres ou des ſoufres (1) dont 
le; premiers ne peuvent qu'irriter plus 
o moins le genre nerveux ; il S enſuit 
que ces corroſifs doivent agir au de- 
hors du corps avec toute leur force, 
& produire encore des ravages a l' intè- 
ricur de la machine; 3. ajoutez à cela, 
que impreſſion des acides mineraux , 


11 


(1) C'eſt parce que les acides concentres 
s'uniſſent avec le phlogiſtique des ſubſtances ani- 
males, qu' ils colorent celles-ci, quand on les y 
applique. [ 


. ͤ ⁰i; . — . . nn «. 


e OG SLA 1 po - . <a 
” 
' 


Sos = TuASrr2 

deEtruit , comme je Pai d&ja fait remar- 
quer en paſſant „ la ſubſtance terreuſe 
de la fibre, tandis que les cauſtiques 


alkalins attaquent ſeulement le gluten, 
le mucus, la partie gelatineule des ſoli- 


des, qui ſert de moyen d'union aux 
molecules terreſtres, dont la fibre eſt 
formee. Il eſt certain que des os plon- 
ges dans des fluides alkalis, conſervent 
leur durete, au lieu que fi on les tient 


quelque temps dans des acides, ils 


S amolliſſent juſqu'a devenir flexibles. 
C'eſt un fait dont le celebre Ruiſch a 
eu occaſion d' tre temoin pluſieurs fois 
dans ſes experiences anatomiques, & 
que Boerhaave a cru devoir rapporter 
dans ſa Chymie. On peut encore con- 
ſulter ſur ce phenomene, les Inſtituts de 
Chymie du ſavant M. Spielman , ainſi - 
que les recherches curieuſes & exactes, 
que de tres - habiles Phyſiciens de nos 
jours ont faites ſur les os. 

Les Corps compoſes ont dela diſpo- 
ſition à $unir par ſurabondance avec 
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les principes qui les compoſent, & en 
raiſon de la petite quantite de ces mè- 
mes principes qui eſt entree primitive- 
ment dans leur combinaiſon. Tel eſt le 
fondement des loix des affinites & de 
la ſaturation. Or les acides purs com- 
poſes d' eau & de terre, contiennent peu 
 delement terreux, lequel abonde dans 
les alkalis. Donc ces derniers doivent 
montrer moins de tendance & d' aviditẽ 
que les premiers a s' unir avec les ſub- 
ſtances terreuſes; les matieres alkalines 
ſe rapprochent d' autant plus de l'ẽtat 
acide , qu'on les depouille de ce prin- 


cipe terreux par des diſſolutions & des 


calcinations reiterces. C'eſt vraiſembla- 
blement la principale raiſon pour la- 
quelle les proprietes ſalines des acides 
les plus purs & les plus forts, ſont en 
general , plus marquees & plus actives 


que celles des alkalis les plus forts & 


les plus purs ; c'eſt ce qui rend les pre- 
miers plus violens , plus diffolyans , 
plus adherens aux corps diſſous, plus 


4X 
| 
| 
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deliqueſcens, plus propres a contrac- 
ter union avec les terres ſur-tout cal- 
caires ou animales (1). D'ailleurs le 
peu de principe inflammable qui en- 
tre avec Pacide 6: beaucoup de terre 
dans la formation des alkalis, en font 
des ſubſtances moins ſimples que les 
acides formes ſeulement d' eau & de 
terre, & par- là les principes des pre- 
miers ont enſemble une moindre adhe- 
rence, que n'en ont les uns avec les 
autres ceux de Pacide : auſſi voit- on 
que dans les differentes opèrations de 
Chymie, les alkalis ſoit fixes, ſoit vo- 
latils, paroiſſent & ſont toujours plus 
ſuſceptibles d' altèration, & mème de 
decompoſition , que les acides. 

Cette difference dans la maniere d'etre 
& dagir des cauſtiques acides & des 
alkalins, & la propriete ſinguliere 
qu ont les premiers de detruire la par- 


— 


(1) Voyez le Dictionnaire de Chymie de M. 
Macquer. 
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tie terreuſe de la fibre, ſont le principal 
motif qui nous fait donner la prefe- 


rence, pour Feroſion des Loupes, aux 


corroſifs tires de la claſſe des alkalis , 
ſur ceux que fourniſſent les acides mi- 


neraux purs, & les ſels neutres metal- 


liques; ces derniers empechant ou re- 
tardant plus ou moins la cicatriſation, 


inconvenient que n' ont point les autres. 


A la verite, les matieres alkalines dé- 
truiſent bien auſſi avec le temps les ſo- 
lides, puiſqu' elles diſſolvent le muci- 
lage par le moyen duquel les parties ter- 


reuſes adherent enſemble ; mais leur 
action n'eſt ni ſi prompte, ni ſi imme- 


diate, ni fi Etendue, ni en un mot fi 
energique & ſi entiere. 

Les ſubſtances animales traitẽes avec 
la pierre à cautere qui les prive de leur 


humidité, de leurs ſucs mucilagineux 


& de leurs huiles, ne conſervent que 
leur ſquelette terreux, & ſont alors à 
peu près comme le bois dont on a en- 
leve par la combuſtion le phlegme & 
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la portion huileuſe qui entroient dans 
ſa combinaiſon, tandis qu'il retient la 
terre qui, avec une partie du principe 
phlogiſtique, conſtitue Vetat de char- 
bon. Par cette deperdition , la force 
de coheſion des fibres dans les deux 
ſurcompoſes que nous comparons , 
neſt pas. totalement deEtruite , mais 
ſeulement affoiblie & diminuce. Main- 
tenant ſi l'on conſidere que dans Ferre 
vivant , Faction de la nature fournit 
bientot un nouveau mucilage, pour 
rEparer celui qui a EtE emporte par le 
cautere , aux extremites des vaiſſeaux; 
on verra que cette regeneration ou ſub- 
ſtitution doit rendre aſſez prompte- 
ment à la partie terreuſe de la fibre, ſa 
flexibilite, ſa mobilite, en un mot ſon 
aptitude a remplir ſes fonctions dang 
le ſyſteme organique & vital. Par-la les 
fibrilles voiſines ou adjacentes de cel- 
les que le cauſtique & la ſuppuration 
ont fair diſparoitre , mais ſur- tout cel- 
les dont la continuite a EtE rompue , 


= 
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ſe trouvent pour ainſi dire revivifices 
à leurs extremitEs, & deviennent par 
conſẽquent plus capables de ſe deve- 
lopper , de pulluler & d'operer la cica- 
trice , ſuivant la tendance naturelle 
qu'elles ont a la vegetation. | 

Les choſes ſe paſſent bien differem- 
ment, lorſqu'on ſe ſert d'un eſcaroti- 
que acide. Le principe terreſtre de Pani- 
maliſation dont celui: ci s empare avec 
tant d'avidité, ne pouvant etre reſti- 
tuè de meme, ni auſſi vite par les for- 
ces de la vie, parce qu'il eſt moins do- 
minant que eau dans la compoſition 
des machines organiques; il s'enſuit 
que les fibres voiſines de celle qui a EtE 
diſſoute & emportèe par le corroſif, 
mais principalement les extremites de 
celles qui ont perdu une partie d'elles- 
memes , ont beaucoup de peine, & 
ſont tres. longtemps a pouſſer de nou- 
veaux bourgeons, pour faireunebonne 
cicatrice , qui quelquefois encore ne 
5 opere pas du tout, A 
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Juſqu' ici nous n'avons raiſonne, ce 
ſemble, que conſequemment a Vopi- 
nion la plus ancienne & la plus gene- 
ralement adoptèe, ſur la maniere dont 
ſe forment les cicatrices. Leur mécha- 
niſme, ſelon ce ſyſteme , conſiſte dans 
une vraie regeneration de chairs, dans 
la production reelle & effective d'une 
ſubſtance nouvelle, qui vient rempla- 
cer la ſubſtance perdue. Mais fi Von 
admet le ſentiment de quelques Phyſio- 
logiſtes modernes, qui ètabliſſent pour 
principe & pour baſe de la conſolida- 
tion des plaies & des ulceres, le gon- 
flement des chairs, la tumé faction des 
vaiſſeaux du tiſſu cellulaire, leur reſſer- 
rement & affaiſſement, leur depreſſion 
& leur exſiccation; ſentiment bien plus 

vraiſemblable, plus conforme à la 
marche de la nature bien obſervee , 
ſur-tout plus lumineux , plus fecond & 
plus utile dans la pratique de I Art (1). 


9 


(x) Cette nouvelle doctrine paroit avoir étẽ 


On 
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On men ſera pas moins force de re- 
connoitre juſqu'a quel point les cauſ- 
tiques acides ont le pouvoir de s op- 
poſer à la cicatriſation, de la retarder, 
de la rendre incomplette, d'empecher 
meme abſolument qu'elle ne ſoit con- 
ſommee. En effet, independamment 
de ce que ces topiques, en s' tendant 
au-dela du foyer de leur action prin- 
cipale, rEduiſent en une {imple matiere 
muqueuſe & inorganique , les extré- 


mités des vaiſſeaux , dont les parties 


moyennes ont Ete entièrement dEtrut- 
tes, ils irritent de plus les parties de 
ces mèmes vaiſſeaux qui ſont contigus 
aux premieres, & dont Forganifation 
ni la mixtion n' ont pas Ete attaquees 3 


ils en reſſerrent les ouvertures, ils pro- 


duiſent plus d'engorgement, plus de 


—— 


clevee ſur des fondemens ſolides, & miſe dans un 
beau jour. MM. Fabre, Louth, Beſoet, Ber- 
trandi., &c. Yoyez les tom. 4 & 5 des Mem. de 
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tumè faction, plus de douleur, une ſup- 
puration plus longue, plus difficile, 
plus abondante & d'un plus mauvais 
caractere; accidens qui contribuent 
tous à empècher que les parties bourſ- 
ſTouflees, s' affaiſſent de la circonftrence 
au centre, & des bords de la plaie vers 
le fond, pour conſommer enſuite par 
leur ee coalition & ſou- 
dure, Voeuvre important de la cicatri- 
ſation. Ces accidens, je veux dire une 
trop grande quantite de pus mal con- 
ditionne, reEſultat d'une tenſion & d'une 
inflammation trop fortes, un abord 
exceſſif de ſucs , un relachement im- 
modere, font meme quelquefois tel- 
lement avancer & deborder les preten- 
dues chairs au dehors, & les rendent 
fi ſaillantes, & fi protuberantes , qu'el- 
les ſe montrent ſous Faſpect de chairs 
fongueuſes , , & qu'on eſt oblige de les 
rEprimer avec des deter . irritans, & 
le plus ſouvent avec la pErre infernale, 
ſans quoi on nobtiendroit jamais de 
cica trice. 
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- Les cauſtiques alkalins n'ẽtant pas & 
beaucoup pres auſſi aſtringens que les 
acides, ne detruiſant pas comme ceux- 
ci la partie terreuſe des fibres, ne rẽdui- 
ſant pas les orifices des vaiſſeaux en 
une vraie pulpe ou mucoſitè, n'excitant 
ni des ſpaſmes auſſi violens, ni des 
phlogoſes auſſi grandes, ni des dou- 
leurs auſſi aigues , ni enfin des ſuppu- 
rations auſſi conſidèrables & d'une auſſi 
mauvaiſe qualitè, ne ſauroient, eu 
Egard a tous ces avantages, mettre un 
obſtacle auſſi formel, auſſi puiſſant & 
auſſi durable a action vitale, & aux 
efforts que fait la nature pour former 
& conſolider les ſolutions de conti- 
nuite avec deperdition de ſubſtance; 
ils ne pourroient arreter PFelevation 
convenable, la depreſſion, Pextenſion 
des parties pour remplir le vuide qui 
exiſte , & enfin leur deſſechement pour 
achever la cicatricſe. - 
VIIF. L'obſervation concourt done 
avec le raiſonnement & Vanalyſe , à 
Mij 


268: ET a4rrt: 
prouver que Palkali fixe rendu cauſtique 
par la chaux, n'a aucune des ſuites 
facheuſes attachees aux autres corro- 
ſifs dont nous_venons de faire men- 
tion. Les Praticiens n'ont abſolument 
rien a craindre de fon uſage pour la 
deſtruction des Loupes : quand on em- 
ploie ſagement, on eſt Etonne de 
voir combien ſon action eſt douce: 
loin de penetrer dans les chairs & les 
cavites , la pierre a cautere ſe borne 
preſque a la membrane adipeuſe, qui, 
comme l'on fait , eſt de toutes les par- 
ties de notre corps, celle qui jouit de 
Ja moindreſenſibilite. L'adminiſtration 
continuce de ce leger eſcarotique, 
n'augmente que foiblement, le ſenti- 
ment de la fibre, ne fait que rendre ſes 
oſcillations un tant ſoit peu plus for- 
tes, plus rEpeEtees , ne communique 
aux liqueurs qu'un mouvement un peu 
plus vif, ne produit qu'une très: legere 

febricule, {i toutefois elle en. produit; 
ce cauſtique ne cauſe aucune de ces ir- 
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ritations extremes, ni de ces douleurs vi 
ves & permanentes, qui reſultent conſ- 
tamment del application de tout autre 
pyrotique. Ces qualites de la pierre a 
cautere, lui viennent ſans doute de la 
nature de ſa mixtion , de ſa facilite a 
tomber en deliqueſcence, & par con- 
ſequent a agir comme un doux menſ- 
true, plutòt que comme un topique 
trop irritant ; elles lui viennent encore 
de ce que la portion de ce fel qui paſſe 
dans le ſang, quand on Temploie a 
ronger quelque excroiſſance, eſt dans 
cet Etat ſavonneux dont j'ai parle ; etat 
que le cauſtique contracte tout en con- 
ſumant la Loupe ou autre tumeur qui 
lui eſt ſoumiſe. Or ce ſavon ne ſauroit 
irriter autant que les ſels neutres formeEs 
par union d'un acide mineral & d'une 
terre calcaire ou alkaline, commeleſt 
la terre animale. On peut aſſurer, outre 
cela, qu'il n'y a qu'une tres- petite 
quantite de cette matiere ſavoneuſe, 
qui penetre dans les humeurs. On trou- 
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ve la raiſon de ce dernier phẽnomene, 
dans FEpaiſſeur du kiſte de la plupart 
des Loupes ( kiſte qui d' ailleurs eſt 
ſouvent peu ſenſible), ce qui doit en- 
core rallentir Faction du ſel, dans la 
quantitè mèdiocre de diſſolvant ou de 
corroſif qu'on applique a chaque fois; 
car P'eroſion ne doit ſe faire que len- 
tement, & à pluſieurs repriſes; dans le 
grand nombre de fibres dont Feſcaro- 
tique doit operer la conſomption, 
dans l'abondance & la viſcoſité des 
ſucs qu'il doit abſorber & diſſoudre; 
ce qui ne peut manquer d' etendre, de 
delayer, d'emouſler les parties du diſ- 
ſolvant lui mème, de le meramorpho- 
ſer en une eſpece de ſubſtance ſavon- 
neuſe, de le rEduire enfin a ce point de 
ſaturation, au-dela duque] il eſt re- 
connu par les Chymiſtes, que les 
menſtrues n' agiſſent plus ſur les corps 
de la mème nature que celui qu'ils tien- 
nent en diſſolution: c'eſt ainſi que 
argent reſte inſoluble dans Vacide 
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nitreux qui en eſt d&ja charge autant 
qu'il le peut Etre. Il en eſt de meme de 
la maniere d'agir de l'eau ſur les ſels & 
les ſavons , & de Peſprit de vin ſur les 
huiles eſſentielles. Le foible corroſif 
dont je me ſers pour cauteriſer les 
Loupes , eſt Etendu dans trop de li- 
quides ou de matieres onctueuſes, pour 
n'en etre pas Enerve, & conſerver en- 
core le pouvoir d' aller nuire au- dela 
du lieu ou Pon veut qu'il agiſſe; en- 
ſorte que notre pierre a cautere n'a ab- 
ſolument pour foyer de ſon action diſ- 
ſolvante, que Vendroit où elle aura 
EtE appliquee , quoiqu' elle ſtimule & 
irrite les parties environnantes: car les 
corroſifs agiſſent, & comme menſ- 
trues ſur les matieres ſolubles, & com- 
me irritans ſur la fibre ſenſible, ainſi 
que nous avons fait obſerver. Il y a 
plus, c'elt que cet eſcarotique ſeroit 
un moyen inſuffiſant pour detruire en- 
ticrement la tumeur, & pour la con- 
ſumer juſques dans ſes dernieres raci- 
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nes (& ceſt uniquement pour cela que 
quelques Pra „ croient devoir lut 
preferer le fer), 11 Pon n'en repetoit 
Fuſage & Vapplication , comme je Vai 
indique , & i fa vertu n'etoit ſecondee 
Par la ſuppuration qui acheve de de- 
ſunir les molecules terreuſes des fibres 
dont Palkali n'avoit d'abord enlevé 
que le mucilage. | 
Tappelle la pierre a cautere menſ- 
true, parce qu'elle Veſt en effet: Val- 
kali fixe diſſout les huiles, les graiſles , 
la lymphe, les parties molles des ſub- 
ſtances animales & vegetales. Il diſſout 
Peau, puiſqu'il attire celle de Patmoſ- 
phere (autre cauſe qui doit T'affoiblir 
& rallentir ſon action). Les terres, 
les pierres meme ſont diſſoutes par 
ce ſel, & leur fuſion en eſt accelerce 
quand on les traite enſemble par la 
voie ſeche , comme le prouvent les 
ouvrages de porcelaine & de verrerie. 
Il eſt demontre aujourdhui qu'il n'y a 
point de cauſtique qui agille mEchant- 
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quement, par la peſanteur, ou la con- 
figuration de ſes parties; tous le font 
par voie de diſſolution, ſans en excep- 
ter meme le feu. La faculte & energie 
des corroſifs ſimples ou compoſes re- 
ſultent bien des ſels acres qu' ils con- 
tiennent, des particules ignees qui les 
ont penetres , des ſubſtances metalli- 
ques qui entrent dans leur combinai- 
ſon; mais il faut encore y joindre leur 
plus ou moins grande ſolubilité, leur 
plus ou moins grande affinitè ou ten- 
dance a s'unir avec les parties qu' ils 
doivent diſſoudre ou par leſquelles ils 
doivent etre diſſous: car c'eſt cette diſ- 
ſolution qui opere la deſtruction du 
corps qu'on veut conſumer. Il faut en- 
core y ajouter la chaleur & Phumidite 
comme des agens & des inſtrumens qui 
concourent a Voperation dont il gagit. 
Celt a cette cauſe qu'il faut rapporter 
la cauſticite des eſcarotiques, plutòt 
qu'a une ſimple action ſtimulante de 
leur part, à Virritation * ſuſcitent 
| V. 
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dans les ſolides, & à la violence des 
mouvemens oſcillatoires qu'ils provo- 
quent, mouvemens en conſequence 
deſquels: les Mechaniciens diſent que 
les fibres agacees' ſollicitent & hatent 


elles - memes leur propre deſtrution, | 
en heurtant avec force & à coups re- 
doubles', contre les angles & les poin- 4 


tes des ſels dont ces mixtes ſont pour- | 
vus, & qui ont ẽtè diſſous par Phumi- 
ditè de la partie vivante. Mais la diſſo- 
lution & la conſomption ont Egale- 
ment lieu ſur la matiere organique 
morte. Le procede par lequel on tanne 
les cuirs, n'eſt autre choſe que Vappli- 
cation d'un cauſtique tres-lEger ( qui 
eſt la chaux ) ſur une partie morte , 
dont il diſſout & enleve les ſues muci- 
lagineux & lymphatiques , en epar- 
gnant les fibres, comme le Natrum ſer- 
voit aux Egyptiens, pour embaumer 
leurs momies. Il eſt vrai que les ſolides 
memes ſerotent detruits dans le mort 
comme dans le vivant, ſi Von aug- 
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mentoit Vintenſite du corroſif, la duree 
de ſon action ou bien ſa doſe (1). 
L'éthyologie de la formation de la 
pierre a cautere, explique d'une maniere 
bien ſenſible, pourquoi ce cauſtique 
s'unit fi facilement a nos humeurs, 
L'acide vitriolique degage qu ſel ſele- 
niteux de la chaux par Palkali de la 
cendre gravelce, & tres-concentre par 


„ 
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(1) On a donné, dit M. Venel 5 le nom de 
corroſifs a certains menſtrues capabl:s de con- 
tracter rapidement une union reelle ou chymique 
avec des corps d'un tiſſu dur & ſerre, & de 
ſurmonter par leur affinitè avec ces corps, l adhe- 
lion aggregative des parties integrantes des mè- 
mes corps... C'eſt preciſement par ce degré 
d' affinitè, qu'il faut dèterminer la propricte qu'on 
a deſignee par la pretendue corrofivite de ces 
menſtrues, ou par leur force, activitè, violen- 
ce, & c.. Toute diſſolution chymique ſuppoſe 
une action reciproque du menſtrue & du corps 
diſſous, en ſorte que l'un ou Pautre des deux 
corps qui contracte Punion que cette diſſolution 
exprime , peut tre regardé inditèremme t com- 
me le menſtrue ou comme le corps diſſous .. Le 
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Faction du feu, depouille ſi parſaite- 

ment la maſſe alkaline de tout phleg- 
me, que celle-ci eſt toujours prete a 
enlever Phumidite des differens corps 
qu'elle touche. C'elt pour cela que cette 
- Preparation detruit la tiſſure & “orga- 
niſation des ſubſtances animales, par 
la force avec laquelle elle boit, pour 
ainſi dire, les parties aqueuſes & gluti- 
neuſes qui entrent dans leur compoſi- 
tion, & ſont le moyen dont la Nature 
Seſt ſervi pour unir & maintenir le 


— 
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titre de corroſifs a &tè donne aux acides minerausx , 
aux ſels alkalis, a la chaux, & a certains ſels 
metalliques ſurcharges d'acide, lorſqu'on a &va- 
luè Faction de ces corps par leurs effets ſenſibles, 
& uſage de ce mot a ete confirme lorſqu'il eſt 
devenu theorique , qu'il a defigne un agent phy- 
fique compris, ou du moins explique dans le 
temps ou les agens mechaniques ont été les ſeuls 
que les Philoſophes aient voulu admettre dans la 
nature, & ces temps ne ſont pas loin ni abſolu- 
ment paſſes. ( Voyez VEncyclopedie aux mots 
Cauſtique, Cauere , Corraſif, Eſcarougue). 
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ſquelette terreux de ces corps organiſes; 
& de- là la cauſticitè de la pierre à cau- 
tere; cela eſt fi vrai que cet al kali fixe, 
perd ſa qualitE rongeante & deſtructive, 
auſſi-tõt qu'il S'eſt humectè par le con- 
tat de Fair ou autrement (1). Cette 
pierre cauſtique diminue de force & 
s'affoiblit, ft on la garde long- temps, 
parce qu'elle ſe charge à la longue de 
l' 'humiditè de Patmoſphere , quelque 
bien renfermee qu'elle ſoit, fur- tout 
quand on eſt oblige de deboucher ſou- 
vent le vaiſſeau dans lequel on la con- 
ſerve, afin den tirer quelques morceaux 
pour Puſage. C'eſt pour cette raiſon 
qu'il eſt plus a propos de reiterer fre- 
quemment cette Operation , que d'en 
faire beaucoup a la fois. 

St je me ſuis un peu Etendu fur la 
Pyrologie, le choix & la maniere d'agir 
des cauſtiques, c'eſt que cette partie 
manquoit juſqu' ici a la Chirurgie, ou 
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(1 ) Chymie de Lemery. 
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du moins n' toit pas aſſez geEnEralement 
connue (1). 


— — 
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(1) Les Auteurs qui ont traité cet objet dans 
des Ourrages: Penkratm ou particuliers, ont laiſſẽ 
preſque tout a deſirer, comme on peut sen con- 
vaincre en liſant Albucaſis, Chirur. Gavaſlet, de 
Naurd Cauterii; Cohen, de Igneis Medicine 
prefs, Zdiis; 39 „de Cauteriis; Capivaccius, 
de Cauteriorum rectd applicatione ; Bartholin, de 
Cantefiis 5; Proſper Alpin, Med. £gypr. de 
Cauſticis ; Merlet, de Caureriis ; Blonde], Wol- 
ther, Pyrorechnicum opuſculum de cauteriorum 
uſu. Scholz. Conſ. Calder. Heurnius. Glan- 
dorp, &c. 
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CHAPIT RE X. 


Remarques ſur un Memoire couronne par 
Academie Royale de Chirurgie. Paral- 
lele du cauſtique & du fer. 


| E. N 1737, Académie Royale de 
Chirurgie propoſa cette queſtion -: 
Pourquoi certa nes tumeurs doivent Etre eæ- 
tirpees, d'autres ſimplement ouveries, & 
dans quels cas, ſoit pour ouvrir , ſoit pour 
extirper les rumeurs , on doit preferer le 
cautere d Uinſtrument tranchant. Le prix 
fut adjuge a M. Medalon, Medecin, 
dont le Memoire a pour baſe de tres- 
bons principes. Mais on a obſerve avec 
raiſon, 15. que cet Auteur n'avoit pas 
tirè de ſes principes, toutes les conſé- 
quences qu'il pouvoit en dEduire , & 
qu'il avoit traits ſon ſujet d'une ma- 
niere un peu trop generale , ce qui a 
fair que PAcademie a ets depuis dans 
le cas de s occuper ſpecialement des 
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tumeurs connues ſous le nom de Lou- 
pes (1). Jai cru devoir relativement 
a cette eſpece de maladie, entrer dans 


des details qui fiſſent connoitre Vinſuf- 


fiſance des preceptes vagues & indeter- 
mines. Si quelquefois il n'eſt arrive de 
generaliſer mes 1dees, j'ai tache du 
moins de ne pas paſſer ſous ſilence 
les cas, particuliers qui ſortent des re- 
gles que j ai cEtablies. Mais voici en- 
core quelques remarques qu'il n'eſt pas 
inutile de faire ſur le MEmoire en queſ- 
tion; 25. il paroit que M. Medalon a 
entiẽrement mèconnu la nature, le ſiege 
& les caracteres des Loupes. Il pretend 
qub elles occupent les glandes lymphati- 
ques, & il les confond par- là avec les 
Ecrouelles & les bubons (2). Un peu 
plus loin (3), il en diſtingue de vaf- 


—_—_—} 


* 


(1) Diſc. de M. Louis. 

(2) Voyez le Recueil des Prix de VAcad. de 
Chirur. tom. 1, pag. 22. | 
. {3) Lem, pag: 27. 
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culeuſes ; il adopte le vieux prejuge , 
que ces tumeurs contiennent du pus, 
& que la ſimple ouverture ſuffit quel- 
quefois pour les guerir ſans retour. Je 
ne crois aucune de ces aſſertions con- 
forme a la verite. Les Loupes, com- 
me je Pai prouvye, ont leur ſiege dans 
le tiſſu cellulaire, ou bien dans les 
cryptes ſebacces, & non dans les glan- 
des conglobees, ni dans les vailleaux 
ſanguins ou lymphatiques ; elles ne 
renferment point de pus dans Pordre 
naturel , & il ſeroit dangereux d'en 
faire ſimplement Touverture, ainſi que 
Auteur du Memoire en convient lut- 
meme dans un autre endroit de fa diſ- 
ſertation (1). Le peu de fluidite de la 
graiſſe dans les Loupes qui en ſont 
formees , lui ſemble devoir faire proſ- 
crire cette mEthode , de meme que la 
conſiſtance indomptable de certains 
kiſtes; 3%. M. Medalon penſoit com- 


— — — a. 


(1) Bid, pag. 26. 
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me nous, que les Loupes anciennes, 
Epaiſles & dures ne doivent ètre detrui- 
tes que par la voie du fer. Mais on a 
lieu d etre ẽtonnè qu'apres avoir poſe 
pour principe qu'on doit preferer le 
cautere pour l'ouverture des tumeurs 
dont la ſuppuration eſt imparfaite , 
lente, lymphatique, ſans inflamma- 
ton precedente bien marquee , pour 
procurer une ſuppuration parfaite & un 
degorgement complet, il n'ait pas 
Etendu cette regle juſques ſur celle des 
Loupes, dont la conſiſtance d'ailleurs 
ne s oppoſe point a la cautèriſation; 
4*. il Fen faut bien que ce que M. Me- 
dalon avance ſur Vufage des cauſti- 
ques, doive Etre admis fans reſtric- 
tion, comme on peut Sen convaincre 
en reliſant dans cet endroit de ſon Me- 
moire (1) le parallele qu'il fait de 
ces deux moyens, qui elt tout au dé- 
ſavantage des ſubſtances corroſives, & 


AM 
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(1) Ibid, pag. 31. 


— 


Do E Ss LOU PES. 283 
duquel M. Medalon conclut , qu'en 
général Finſtrument tranchant merite 
la preference dans tous les cas, ſoit 
qu'il faille ouvrir , ſoit qu'il faille ex- 


tirper, & que ce moyen elt plus doux, 


plus ſar , plus prompt que le cautere. 

Par tout ce qui a été c&ja dit, on 
voit que je ſuis du ſentiment de cet 
Auteur, pour ce qui regarde les tu- 
meurs endurcies , que j'eſtime ne de- 
voir etreattaquees quꝰ avec le couteau, 


ainſi que ſur les dangers de certaines 


matieres tres- corroſives. Mais je ne 
ſaurois admettre ſon opinion ſur les 
ravages qu'il attribue a tous les cauſti- 
ques indiſtinctement, ſans en excepter 
meme les plus legers. La meilleure phi- 
loſophie eſt de ſe mEfier des regles trop 
generales, de marquer ſoigneuſement 
les exceptions, de recueillir les faits 


particuliers qu'une pratique conſtante 


peut nous fournir. Ce n'eſt que par ce 
moyen qu'on parviendra à avoir des 
dogmes certains, dégagès de ces thèo- 


leren 
ries vagues & vaines qui ſont ſi nuiſi- 
bles a Pavancement des ſciences. Les 
genèralitèés ſont toujours ſuſpectes, 
quand il eſt queſtion de determiner les 
vertus ou les dangers des medicamens, 
les bons ou les mauvais effets de cer- 
taines méthodes (1). D'apres mes 
principes, & Vexperience qui vient a | 
leur appui & ſur laquelle ils ont été 
Etablis, je vais a mon tour comparer 
Taction de la pierre à cautere ou autre 
leger conſomptif à celle de Vinſtrument 
tranchant. 
L'uſage continue du cauſtique ſo- 
lide ou fluide pour ronger les Loupes, 
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(1) Les Academies ne peuvent gueres , dans 
les jugemens qu'elles portent des Ouvrages ſou- 
mis à leur examen, que ſe conduire d'après les 
conſeils du Poete de la raiſon. 


Optimus ille eſt qui minimis urgetur... 
Ubi plura nitent, . . non ego Paucts 
Offendar macluilis. 

Et Pexcellent., mot de Terence : 
Ouis careat culpd. 
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ſur- tout du pinceau charge de la ſolu- 
tion alkaline que j ai propoſce ou bien 
trempee dans PFhuile de vitriol ſuffiſam- 
ment affoiblie & adoucie par le miel 
roſat (mélange qui rend cette liqueur 
exempte des inconveniens que j ai re- 
proche aux acides unis, a des mEtaux 
ou a des demi- metaux ), cette appli- 
cation, dis- je, reiterce, en n'ouvrant à 
la fois qu'un petit nombre de vaiſſeaux, 
ne fait couler que quelques gouttes de 
ſang; ce qui rend le Chirurgien mai- 
tre de ſon operation , & met celui ſur 
qui on la pratique, a Tabri de tout 
danger. Au contraire, les grandes he- 
morragies ſont toujours inſeparables de 
inciſion , parce qu'il y a dans ce cas 
un grand eſpace parcouru a la fois, des 
- milliers de bouches ouvertes, un très- 
grand nombre de vaiſſeaux coupes en 
meme temps. Un autre avantage des 
cauſtiques employes avec lenteur, eſt 
d' accoutumer la nature, de lui appren- 


dre, Sil eſt permis de parler ainſi, à 


rann 
faire une juſte rè partition de ce ſurcrott 
d' humeurs qui ſe portoient a la Loupe, 
pour la nourrir; ſurcroit dont elle pour- 
roit Etre embarraſſèe & ſurchargèe, & 


qui pourroit refluer au detriment de 


quelque viſcere, ſi l'on emportoit ſur 
le champ la tumeur en entier, comme 
on le fait quand on ſe ſert de Pinſtru- 
ment tranchant. Outre cela, le cauſti- 
que reſſerre Porifice des vaiſſeaux, & 
par: la empeche la matiere propre de la 
tumeur, ou celle de la ſuppuration eta- 
blie, de ſe mèler avec le ſàng (1). En- 


— — — 

(1) Ceſt par la mème raiſon qu'on prefere la 
pierre à cautere dans une circonſtance bien plus 
importante, je veux dire, pour Pouverture des 
abſces critiques qui terminent les fievres malignes. 
Dans ce cas, elle produit pluſieurs bons effets; 
elle ouvre la tumeur, elle mürit la matiere, P'at- 
tite, la fixe dans la partie od la nature a com- 
mence a la depoſer; elle en empèche la reſorp- 
tion, qui ſeroit dangereuſe & ſouvent mortelle. 
Quand on ouvre les parotides avec le fer, il eſt 
rare que la deliteſcence n arrive, & ne faſſe peri 
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fin, ce moyen bien ménagé dans le 
traitement des Loupes , determine & 
accelere la formation du pus, detruit 
tout ce qu'on veut detruire , favoriſe 
le rapprochement des parties pour la 
cicatrice, & eſt infiniment moins dou- 
loureux que la ſection ſanglante , ſans 
effrayer comme elle ( 1 ). 
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le malade; il en eſt de meme des bubons peſtilen- 
tiels remplis d'une humeur volatile, & facile 4 


| Etre repompòe dans la maſſe des humeurs ; ils doi- 


vent etre ouverts tres-promptement avec la pierre 
2 cautere. Valleſius & Severinus appliquoient mè- 
me le feu ſur les parotides qui ſurvenoient aux 
fievres malignes, & que les Anciens fe conten- 
toient de faire ſuppurer. La pierre a cautere eſt 
un des ſecours dont la Chirurgie puiſſe tirer le 
meilleur parti; je penſe que cet inſtrument eſt ap- 
plicable a un plus grand nombre d' affections que 


celles ſur leſquelles on Pa employe juſqu' ici. 


(1) Porrò quid certius, quid celeriis hune 
eſfe tum præſtabit, quam cauſtica, gue paucis 
horis fluidiori humori parant exitum , phlogoſim 
& erethyſmum ſuſeitant , quibus dividatur , ſol- 
vatur & in pus vertatur materia ſpifſior , quorum 
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A la verite, ſi Pon raſſembloĩt, ſi 
Pon rapprochoit en un point la ſomme 
de tous les momens de action du cauſ- 
tique, que Pon fit une maſſe, fi Von 
peut s exprimer de la ſorte, de tous les 
effets du corroſif rèuni, la ſouffrance 
ſeroit peut-erre plus terrible dans cette 
ſuppoſition, que celle que cauſe Vex- 
tirpation d'une tumeur de quelque gran- 
deur qu'elle puiſſe ètre. Mais il faut 
conſiderer que dans la cauteriſation , 
tous ces momens, ces effets du cauſti- 
que, ſont rẽpandus ſur un long eſpace 
de temps. A cet Egard on peut les coin- 
parer, ce me ſemble, à un grain de ſu- 
blime corroſif ou de tartre ſtibié, diſ- 
ſous dans une tres- grande quantite 


* 
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prætered, medentis ad nutum , fic moderari po- 
zeft actio, ut partes vitande non lædantur, & 
tamen omne malum evellatur radicitus , gyſtis in- 
- regra vel eroſtone, vel ſuppuratione 3 


Vid. Theſ. D. D. de la Fiſſe, M. P. An Nd 
cauſtica ? 
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d'eau, & adminiſtre de loin en loin; 


Ici le grand vchicule fait en Etendanta 


Finfini les molecules & action de ces 
deux ſels, ce que le temps fait pour 
amortir la force pretendue trop active 
de la pierre à cautere. Au lieu que fi le 
fer exerce toute ſa puiſſance ſur la tu- 
meur qu'il enleve, dans un intervalle 
fort court, ſi ſon operation eſt rapide, 
elle eſt en revanche d'une violence ex- 
trème, ſans parler des ſuites que peut 
avoir une action ſi concentree, un ex- 
ces , quoique paſlager, des tourmens 
les plus vits. 

On pourroit m'objeQer que ce weſt 
pas le degré, Vintenſite de la douleur 
qui fait le plus grand effet ſur homme 
qu'on opere, mais bien la continuite, 


la duree des ſouffrances, parce que la 


facults de ſentir eſt plus facilement & 
pour plus long- temps affe&tee par des 
impreſſions foibles mais rEpetces, que 


par un mouvement violent, mais inſ- 


tantane, A quoi je reponds „ 1% que 1 
N 


irres | 
le gros d'une tumeur eſt emporte d'un 
ſeul coup par le moyen du fer, Pope- 
ration ne ſe trouve pas moins prolon- 
geeͤ par la neceſſite ou Pon eſt de de- 
truire le kiſte de la Loupe, juſques dans 
ſes moindres parcelles; 25. que la dou- 
leur excitce par le corroſif que je pro- 
poſe , Etant preſque Egale a zero , ſes 
applications reiterces ne ſont pas ca- 
pables d' affecter la ſenſibilitè, au point 
de faire naitre des plaintes ; ces deux 
faits doivent ancantir les ſuppoſitions 
precedentes ; 30. que la pierre a cautere 
n'effraie pas le malade, comme le fait 
Pinſtrument tranchant. On n'ignore pas 
quels troubles produit Feffroi dans les 
Operations importantes de la Chirur- 
gie, & combien cette paſſion de lame 
peut former d' obſtacles aux ſucces que 
Ton ſeroit en droit d'attendre, & de 
Yoperation & de T habiletè de celui qui 
la fait: cette ſeule raiſon a ſouvent portẽ 
les Chirurgiens Eclaires & humains a 
preferer les cauſtiques au couteau, 


5 yxs LOU ES. 29 

toutes ' choſes Etant Egales d'ailleurs. 
On ne fauroit diſconvenir qu'un cor- 
roſif auſſi doux que Peſt la pierre à 
cautere, n'excite abſolument aucune 
douleur, quand on Papplique ſur des: 
parties graiſſeuſes qui ſont tres. peu ſen- 
ſibles, & qu'a cet Egard du moins, Pon 
ne put ſans crainte en faire uſage ſur 
les Loupes qui ont leur ſiege dans le 
tiſſu cellulaire. Mais on peut Etendre ſa 
confiance ſur Papplication de notre 
cauſtique employe pour ronger des tu- 
meurs meme qui occupent des endroits 
ou il n'y a point de graiſſe. Ici le plus 
ſouvent Vepaiſſeur & le peu de ſenſibi- 
lite du kiſte , ſont des raiſons de plus 
de ne rien apprehender, de la part du 
.cautere (1). En un mot, emploi ſuc- 
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(1) Cette raiſon, qui d' ailleurs ne peut pas 
toujours ètre alleguee , parce que le kiſte & les 
environs dune Loupe ſont quelquefois tres- ſenſi- 
bles, ne milite pas galement pour Puſage de la 
Pierre infernale ou du ſublimé corroſif, parce 
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ceſſif que je conſeille de faire de Tal- 
kali fixe rendu cauſtique par la chaux, 
& de T huile de vitriol affoiblie & adou- 
cie par le miel roſat, pour que ſon ac- 
tion ſoit moins vive, la nature de ces 
deux legers eſcarotiques , leur uſage 
lent & circonſpect, la petite quantite a 

laquelle je veux qu'on les adminiſtre a 

ehaque fois; toutes ces circonſtances 
concourent a prevenir la chaleur, les 
douleurs exceſſives, Pinflammation , la 
ſievre, les crevaſſes des vaiſſeaux / les 
convulſions, accidens facheux pour 
leſquels tant d'Ecrivains ſe ſont juſ- 
qu'ici dechaines contre les cauſtiques , 
comme contre des ſubſtances entiemies 

de la vie, tandis que les 'Maitres: de 
Art ont ſoigneuſement diſtinguè les 
cas ou leur uſage 1 A e (19. 
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que la douleur eſt toujours en raiſon compoſte de 

la ſenſibilitè d'une partie, & de la violence du 

cauſtique dont on ſe ſert pour la diſſoudre. 
(r) « Le cautere eſt un remede pernicicur ,, 
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- Tous ces motifs rapprochés de ce 
9 a été dit ſur les eſcarotiques 
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v mais c et 38 ſon 1 neſt pas | 
v réglée par une perſonne inſtruite de toutes les 
v circonſtances, de ſes effets & de ſon uſage. Ap- 
v plique ſur une tumeur tres-inflammaroire , il en 
» fair un ſquirre indomptable, ou il y porte 1a 
» gangrene , le ſphacele, & met le malade en 
v peril : applique ſur des tumeurs ſquirreuſes 
» d'une certaine eſpece, il les change en ulceres 
» horribles, & en fait des carcinomes mortels 3 
v 4 plus forte raiſon eſt- il dangereux ſur ces car- 
» cinomes memes, ſur le voiſinage des parties 
» tendineuſes & nerveuſes; il donne des convul- 
v ſions, des délires, des accidens mortels: mais 

þ par une application prudente, & ſuivant cer- 

» tains cas, ces mauvaiſes qualitès memes qu on 
v vient de reconnoitre au cautere, ſont preciſe- 
v ment ce qui les rend preferables a Finſtrument 
» tranchant .. .. . Ces cds o il eſt plus avanta- 
v geux, renferment toutes les maladies dont l'ex- 
» tirpation , par [inſtrument tranchant, deman- 
» deroit une diſſection longue, telle qu'il la fau- 
» droit pour emporter le kiſte d'une Loupe ſup- 
„ purge , » &c. Mem. de M. le Car, Cans 4 
Recueil des Prix de "Acad. n de Ci 
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K« ſur le fer, dans le Chapitre de 
TErofion- & dans celui de I Extir- 
pation, me paroiſſent aſſez puiſſans 
Pour engager les Chirurgiens à ſe ſer- 
vir de la pierre à cautere , non-ſeule- 
ment pour enlever les Loupes que j ai 
deſigne deyoir Etre detruites par ce 
moyen, mais encore celles qui de leur 
nature pourroient etre indifferemment 
attaquees par inſtrument tranchant 
ou par la voie de la cauteriſation, 


CHAPITRE XI. 
Obſervations des Loupes detruites au moyen 
du Cauſtique. 


P OUR terminer ce qui eſt relatif a 
la Pyrologie, dans la queſtion preſente, 
il ne me reſte plus qu'a rapporter des 
obſervations qui confirment ce que 
Jai avance ſur la deſtruction de cer- 
taines Loupes par la voie des eſcaro- 
tiques. Parmi le grand nombre de faits 
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que je pourrois citer, je me bornerai 
aux plus frappans, & à ceux qui ont 
pour objet les Loupes les plus dan- 
gereuſes, meme par leur ſituation; je 
ferai enſuite quelques remarques ſur 
ces obſervations, comme ſur celles 
qui pourroient leur paroitre contrai- 
res; à quoi je joindrai un precis des 
cas dans leſquels nos tumeurs doivent 
ou ne doivent point etre attaquees 
par le cauſtique , & quelques rEflexions 
ſur le regime qu'il convient de preſcrire 
aux perſonnes A qui on a enleve des 
Loupes de quelque maniere que ce 
6 

Marchettis fait mention (1) d'une 
Loupe ſituẽe le long du col, du core 
droit, près des veines jugulaires & des 
arteres carotides; elle gagnoit meme 
la gorge,” s' tendoit au - deſſous des 
amygdales & de PFoeſophage , & preſ- 
ſoit {1 fort la trachee-artere , qu'elle 


— 


* 


(x) Obſerv. chir. 31, pag. 37. 
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elit ſuffoque le malade, ou Pauroit 
empeche de prendre des alimens , fi 
Ale Chirurgien ne Veit ouverte tous les 
mois. Marchettis fit une longue inci- 
ſion a la tumeur, coupa pluſieurs pe- 
tits rameaux de veines qui la faiſoient 
<croitre, & emporta les racines, en 
cauteriſant au-dedans de la bouche & 
en dehors: par ce moyen, en quarante 
jours, le malade fut gueri. 
M. Heiſter opera une autre guert- 
ſon en ce genre par la meme methode. 
Un homme avoit une Loupe au cots 
gauche du col, pres du larynx & de 
TVoeſophage; cette Loupe, de la groſ- 
ſeur d'un pois dans les commence- 
mens, $'ttoit accrue en deux ans au 
point de devenir groſſe comme la tere 
du malade. Alors, outre Tincommo- 
ditẽ qu'elle occaſionnoit par ſon poids, 
elle genoit extraordinairement la de- 
glutition & la reſpiration : & la cauſe 
de ces deux accidens venoit de ce que 
Toeſophage & la trachee- artere Etant 
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tires par la tumeur, leur ouverture ne 
ſe preſentoir ni a Fair ni aux alimens. 
Pans cet Etat, le malade conſulta tous 
les Médecins & les Chirurgiens de ſa 
Province; mais il n'en recevoit aucun 
ſoulagement, & le pronoſtic meme 
qu'on portoit de ſon mal Etoit des 
plus triſtes. Il alla, dans ces circonſ- 
tances, trouver M. Heiſter, qui, apres 
avoir bien examinè la maladie, & re- 
connoiſſant que c'etoit une Loupe, 
lui propoſa Toperation. A peine la 
tumeur fut - elle ouverte a l'aide du 
cauſtique, qu'il en ſortit une grande 
quantite de matiere noiratre. Lo- 
phage & la trachee - artere ſe mirent 
auſſi- tõt a leur place, n'etant plus ti- 
ics a gauche par le poids de la tu- 
meur. Enfin M. Heiſter parvint a dé- 
truike-entierement le ſac, & a guerir 
fon malade (2). 
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(1) I a details cette cure d'une maniere 8 
iGo & 9 dans une Diſſertation 
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„ Rn A ir 
M. Marquet, Medecin de Nancy, 
fe guerit d'une Loupe par le meme 
moyen. Nous rapporterons ſon obſer- 
vation. & Pavois, dit cet Auteur, ap- 
» porte en naiſſant une eſpece de Loupe 
„ ou tumeur dure, fituce au- deſſus de 
„oil droit, qui occupoit une partie 
» de Vaponevroſe du muſcle crota- 
» phite : elle devint aſſez conſiderable 
» Pour Egaler en groſſeur la moitie d'un 
» oeuf d'oie. Quoiqu indolente, elle 
„ augmentoit de jour a autre, ce 
» qui fit que je pris le parti de la faire 
» extirper. Je m' adreſſai pour cette ope- 
„ ration à M. Fiſſiere, Chirurgien, qui 
» la trouva trop dangereuſe pour oſer 
» la haſarder; 19. parce que la tumeur 
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donnee à ce ſujet 3 Helmſtat en 1744. On 7 
voit combien la Chirurgie exige, outre la dex- 
téritè dans ceux qui Pexercent, de ſagacite & 
de reſſources dans Veſprit. M. le Baron de Haller a 
jugé cette Diſſertation digne d' etre inſerte dans 
fa Collection de Theſes Medico-Chirurgicales,. 
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» ſe trouvoit adherente au pericrane 
„& a Vaponevroſe du muſcle crota- 
» phite ; 2%. parce que Fartere tempo- 
„ rale la traverſoit entierement 3 39. 
» parce qu'elle Etoit contigue aloeil, 
„& que Pextirpation pouvoit occa- 
» ſionner quelque dechirement a cette 
» partie; accident beaucoup plus ter- 
» rible que celui qui exiſtoit; enfin il 
» eſtimoit que Vayant apportce en naiſ- 
» ſant, il falloit la garder juſqu'a la 
» mort, fonde ſur ce principe : Quod 
„ natura dedit, tollere nemo poteſt Voyant 
» que cette voie m' toit interdite, & 
» ne pouvant me réſoudre a porter 
„un ſigne de cette nature, je tental 
„un autre moyen pour m'en delivrer. 
» La reſolution n'etant pas plus prati- 
» cable que Pextirpation , j'eus recours 
v a la ſuppuration; Vemplatre diabo- 
» tanum, applique ſur la tumeur, & 
» renouvelle de cinq en cinq jours pen- 
» dant fix ſemaines, ne produiſit au- 


» Cun changement, car la tumeur ſe 
N vj 
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» trouva auſſi dure qu auparavant „& 
b e groſſir. | 
-» Nayant pu rcuſlir par ce moyen 
» a ctablir la ſuppuration , je vins a 
» bout de mon deſſein, moyennant une 
» eſpece deſel ammoniac, que je com- 
S poſai en faiſant bouillir a petit feu 
» une pinte durine que Von faiſoit re- 
» duire a un bon verre; c'eſt un re- 
» mede extremement inciſif que Jap- 
v pliquai ſur la tumeur, en le renou- 
» vellant tous les ſoirs. 

V Au bout de tres-peu de temps, la 
» tumeur s'amollit avec fluctuation; 
» alors Jen fisouverture avec la pierre 
„ a cautere que je laiſſai deſſus pendant 
„ une heure. Cette premiere applica- 
» tion ne ſervit qu'a percer les tegu- 
s mens juſquau kiſte ou ſac qui enve- 
» loppoit la tumeur. Je le ſondai, & 

» je m' apperęus qu'il Etoit inſenſible & 
» indolent. 

» Apres la ſeconde on de 
mon cauſtique que j introduiſis par 


7 
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ma premiere ouverture, & que je 


» laiſſai pendant une demt-heure, ma 
» ſonde parvint juſqu'au pericrane: En 
» comprimant la tumeur, il en ſortit 
» une cueillerèe a cafe de matiere. Je 


» panſai la plaie avec le baſilicum, 


» que j introduiſis dans le ſac. 
»Le lendemain je fis ſortir ce qu'il 
» y avoit de matiere amaſſèe, & je 
» conſumai le reſte du kyſte, par le 
moyen d' une eſpece d'onguent Egyp- 
v tiac, fait en mettant ſur une plaque 
» de cuivre rouge une couche de miel, 
» qui contracta bientor après une qua- 
» lite corroſive. J'etendis cet onguent 
» ſur des bourdonnets, que jinrrodut- 
» (is dans la tumeur: inſenſiblement 


» tout le kylte fur emporte. Je panſat 


vy la plaie avec le baume d' arcœus juſ- 
» qu'a parfaite gueriſon, & ſans aucun 
v retour. Il y a trente- ſix ans que cet- 
„te operation. eſt faite: la cicatrice 

v ne paroit aujourd'hui que comme 


\ 


Wer - 
» une marque de petite vérole (1). » 
Les raiſons que donnoit le Chirur- 
gien pour ne pas extirper cette Loupe , 
Etotent ſolides. On peut voir, par les 
regles que nous avons Etablies plus 
haut, qu'une pareille tumeur , par ſa 
polition , n' toit pas dans le cas d'ètre 


Attaquèe par le fer, & ſa durete, ainſi 


que ſon ancienneté, Etoient des mo- 
tifs plus que ſuffiſans pour ne pas la 
cautèriſer. Ainſi le conſeil de ne point 
toucher à cette tumeur, Etoit un con- 
ſeil ſage; & C'eſt ici un de ces cas qui 
prouvent que les ſucces dune opera- ' 
tion ne juſtifient pas toujours la ne- 
ceſſitè de Pavoir faite, ni le choix des 
moyens dont veſt ſervi FOperateur, 
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„i V. les Obſervations ſur la gueriſon de 
pluſieurs maladies notables, aiguès & chroni- 
ques, pag. 7, obſervation 4, par M. Marquet, 
Doyen des Mcdecins de Nancy, Paris, Briaſſon, 
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Quoi qu'il en ſoit, de tels exemples 
font du moins connoitre de quelle 
utilité peuvent Etre les corroſifs lé- 
gers, quand on ſait les employer à 
propos, & pour detruire des tumeurs 
qui ne contre - indiquent en rien ces 
ſortes de topiques. Pour ce qui eſt de 
la Loupe que M. Heiſter detruilit avec 
le cauſtique, ainſi que celle que Mar- 
chettis opera de la meme maniere, il 
eſt èvident, par le liege & la nature de 
ces tumeurs, que ni Fune ni Vautre ne 
devoit Etreſoumiſe a Finſtrumenr tran 
chant, itt 
Vajouterai que le Medecin de Nancy 
n auroit pas da tenter la ſuppuration, 
mais proceder tout de ſuite a Veroſfion 
douce & lente de fa Loupe, puiſqu il 
avoit abſolument * le ow = S'en 
debarrafler. © 5 
C'eſt auſſi par le moyen 4 la pierre 
2 cautere , appliquce ſuivant la me- 
thode que j'ai decrite, que M. le Veil- 
lart, Medecin de la Ville de Dreux 
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homme reſpectable par ſon merite ; 
fut delivre d'une Loup e graiſſeuſe qu'il 
portoit ſur Varticulation, du bras avec 
Fepaule. Cette tumeur ætoit auth groſſe 
que le poing; Toperation dura trois 
ſemaines, & la cicatrice n'a pas étẽ 
plus grande qu'une piece de douze 
2 8 465304 61 

Un neee Perigordin a EtE 
gueri par la meme voie, d'une Loupe 
ſemblable, mais beaucoup plus groſſe, 
qui avoit ſon ſiege dans le ph de la 
feſſe, entre la cuiſſe & les teſticules. 
L' operation ne fut finie qu' au bout 
un mois & demi, & on fut oblige 


de veiller le malade deux ou trois 


nuits de fune. a cauſe dure hemor- 
lagie abondante que donnoient les 
vaiſſeaux variqueux de cette tumeur. 
Ceſt M. A. Petit qui a fait les deux 
dernieres DPErgtions que nous AN 
de citer. iN £ R | 
ee avons oui dite.3 a un homme 
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ſiecle, qu'il connoiſſoit, aux environs 
de Langres ſa patrie, un payſan qui 
guèriſſoit les Loupes avec une mouſſe 
qu'il diſoit Etre cauſtique, mais qui 
vraiſemblablement n'avoit cette qua- 
lite que parce qu il la lui communi- 
quoit, en Fenduiſant de quelque ſubſ- 
rance corroſive, peut - Etre des ſucs 
de chelidoine , de tithymale , d' eu- 
phorbe, de figuier, de convolvulus s 
ou de quelque eſpece de renoncules , 
ſucs qui {ont tous plus ou moins cauſ- 
tiques (1), ou bien de la pierre à cau- 
tere elle- mème, tombee en deliquium, 
Il commengoit par ronger circulaire- 
ment & enlever toute la peau, ce qui, 
dans les Loupes fort Etendues, faiſoit 
des cicatrices Enormes, dont il ſe juſ- 


— 


(1) Ce ne ſont pas des cauſtiques proprement 
dits, parce qu'ils n'ag iſſent pas comme menſ- 
trues ou diſſolvans, mais ſeulement comme topi- 
ques capab'es d'trriter , d' enflammer, d EXCIter la 
ſvr puration 3 KC. 
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tifioit, en diſant qu'il n'ctoit pas queſ- 
tion d'etre difforme ou non, mais 
d' etre guæri. Enſuite il plagoit ſon cauſ- 
tique autour de la baſe de la tumeur, 
& il avangoit peu & peu, en travail- 
lant ſous oeuvre juſqu'a ce qu'il eũt 
tout emporte. Quand Thumeur ve- 
noit à couler, il nettoyoit la partie. 
Cette manoeuvre duroit deux ou trois 
mois, il eſt vrai, mais jamais les Lou- 
pes ne revenoient. Le procẽdé du Pay- 
ſan imite en quelque ſorte la ligature 
des Chirurgiens, ſans en avoir les in- 
conveniens z car it n'eſt point dou- 
loureux, & il demontre les avantages 
qui on peut retirer des cauſtiques doux 
pour Veroſion des Loupes. Cependant 
on doit le rejetter, a cauſe des diffor- 
mites produites par de trop grandes 
cicatrices , & par rapport a ſa longueur 

extrème. : bs 
M. Montagne, Médecin de Mont- 
pellier, fut conſulte en 1744, pour 
une perſonne qui avoit depuis huit 


Ddxs Loufns foy 
ans deux tumeurs contigues , & pla- 
cees a la partie poſterieure & ſupẽ- 
rieure du col; elles devoient leur ori- 
gine & leur accroiſſement à la con- 
geſtion d'une matiere lymphatique 
dans quelques glandes conglobees , & 
a celle d'une matiere ſebacee ou graiſ- 
ſeuſes dans les veſicules ou poches du 
corps cellulaire , qui <Etoit le ſiege des 
tumeurs . . . . En les maniant dans 
toute leur ẽtendue, on diſtinguoit 
clairement des duretes lymphatiques 
dans le voiſinage des parotides, & un 
gonflement mollaſſe dans le centre de 
chaque tumeur & dans Pendroit de 
leur adoſſement ..... . Le caractere 
Epals & groſſier de la lymphe & de la 
matiere ſèbacèe ou huileuſe, conte- 
nue dans les tumeurs , parut au Mé- 
decin une ſuite neEceſſaire d'une ſem- 
blable conſtitution , repandue dans 
toute la maſle du ſang; a cela ſe joi- 
gnoit encore un fond d'acrimonie. , 
annonce par le temperament du ma- 


f 


rn 
lade, des fatigues, des excès de vin; 

&c. avec des digeſtions derangees . . . 

M. Montagne regarda ces tumeurs 
comme ayant beaucoup de rapport 

aux Goitres ou aux Loupes de diffe- 
rente eſpece, & ne crut point devoir 
permettre qu'on ſe ſervit du fer pour 

f les dEtruirez mais apres avoir preſcrit 
les remedes propres a rectifier les di- 
geſtions, à rendre le ſang plus fluide 

& plus coulant, a en corriger Facrets 
| & à preparer un égoũt aux matieres 
8 renfermees dans les kyſtes; apres avoir 
ordonne les eaux de Balaruc, la ſai- 
nee, la purgation, des bouillons faits 
avec la ſquine, les ccrevilies, les clo- 
portes, le creſſon, la chicorèe amere, 
des bols compoſes dantimoine dia- 
| phoretique, de mille - pieds, d'extrait 
[ de rhubarbe & de ſafran de Mars ape- 
titif, enfin le petit lait clarifiè & cha- 
Iybe, le Medecin conſeilla d'appliquer 
au centre de chacune de ces tumeurs 
une pierre a cautere, de faire meme 
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une ſeconde application de ce Corros 
ſif, ſi Pon jugeoit que Peſcare de la 
premiere neut pas porte aſſez loin 
dans le corps de la tumeur. » Cette 
» operation, continue-t-il , pourra ſe 
» faire en deux temps, fi on le juge 
» nèceſſaire, laiſſant deux ou trois 
» jours d'intervalle de Pune a autre. 
» On menagera la ſeparation des eſ- 
» cares, ſuivant les regles ordinaires, 
» & on les Elargira avec le biſtourt, 
» ſi cette attention paroit nèceſſaire. 
„On entretiendra ces deux Egonts ,, & 
» ſi Von voyoit que les tumeurs dint» 
» nuaſſent beaucoup par leur moyen, 
„on profiteroit de cette 'diminutiort 
» pour les derruire peu a peu en en- 
» tier, ſuppoſe que les circonſtances 
v favoriſaſſent cette entrepriſe, qui de- 
» mande beaucoup de prudence & une 
„ Parfaite connoiſſance de la bonne 
Chirurgie. Si-dags la ſuite on ne trou- 
v voit pas ſon compte a faire durer ces 
v deux ẽgoũùts, on les laiſſeroit fermery 


3160 / DI AIT 
» comme on a; accoutume de le prati- 
» quer a Pegard des cauteres ordinai- 
» naires ». Enſuite on recommande le 
régime de vie convenable pendant 
Puſage de ces remedes (1). 

Enfin on lit dans le Journal de Me- 
decine (Juin 1766) une obſervation 
bien circonſtancice , qui a pour objet 
une Loupe a la tète, devenue carci- 

nomateuſe, & guerie au moyen d'un 
cauſtique très- leger, par M. Brillouet, 
Chirurgien Major de Chantilly. » Une 
» fille, dit-il, eut, a Tage de quinze 
» ans, pluſieurs petites Loupes, dont 
v» Tune, placee ſur le vertex, ſe groſſit 
» peu a peu, Ss enflamma, & devint 
» douloureuſe. A age de trente · un 
» ans, cette Loupe Sulcera. Son pere, 
„ qui Etoit Chirurgien de Chantilly , 
» lui en fit VLamputation ; mais malgre 
» ſes ſoins, & trois mois de panſe- 
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(.) Conſultations choifies de pluſicurs Mede - 
pins celebres, From. 2, pag. 127. | 
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» mens reguliers , il ne put cicatriſer 
v cette plaie , parce que le kyſte n'avoit 
» pas été totalement detruit. Dans la 
» ſuite, les panſemens furent negliges; 
» ON ne mit plus ſur cette plaie que de 
„la charpie ſeche & quelques com- 
» preſſes ; les chairs en devinrent fon- 
» gueuſes, & s' accrurent en formant 
» une tumeur conſiderable, avec plu- 
v ſieurs trous ou clapiers par leſquels 
» il ſortoit une ſanie abondante, & 
v d'une très mauvaiſe odeur. Cette fille 

» a garde ainſi cette tumeur, qui Etoit 
» devenue carcinomateuſe, juſqu'aVage 
» de quarante ans. Apres la mort de 
» ſon pere, elle devint tres - inquiette 
» de ſon ctat , dautant plus qu'il y_ 
» avoit peu dannees que ſa mere Etoig 
» morte d'une pareille tumeur. Elle 
» conſulta pluſieurs Chicurgiens , qui 
» lui conſeillerent tous de n'y faire au- 
„ cune Operation, & lui dirent que 
» ſon mal n'etoit point d'une eſpece 
v à pouvoir guerir, Comme elle ſout. 
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„ froit toujours beaucoup, elle me 
v fit voir cette tumeur, ſix mois apres, 
» Lorſque je Veus bien examindce , je la 
» conſolai, en lui diſant que jefperois 
» qu'elle gueriroit, malgre le pronoſ- 
» tic facheux qu'on lui avoit fait. 
V Je commengai donc, au mois de 
» Janvier 1755, a la preparer par la 
„ ſaignee, les bouillons alterans, & 
» quelques purgarifs; j'appliquai en- 
u ſuite ſur toute la ſuperficie de cette 
v» tumeur le cauſtique potentiel ei- 
» apres, qui n' occaſionna qu'une dou- 
» leur legere & tres-ſupportable pen- 
» dantenviron douze heures. Quarante- 
„ huit heures apres, je coupai par 
» rouelle au moins la moitis de cette 
» tumeur, qui avoit EtE mortifice par 
effet du cauſtique. Je panſai la plaie 
» avec du ſuppuratif juſqu'a ce que 
» toutes les eſcares fuſſent rombees ; 
IS je remis une ſeconde fois de ce cauſ- 
» tique, qui acheva de conſumer le 


vreſte de cette excroiſſance; quatre 
jours 
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o jours apres , les eſcares tomberent, 
» la plaie ſe cicatriſa au bout d'un 
„ mois. Depuis un an que cette fille 
v eſt guerie, elle a Nen jout dune 
Parſaite ſanté. | 


Cauſtigue 1 wen 


» Il faut mèler une livre de ſel de 
» nitre avec autant de tartre crud, met- 
» tre le tout en poudre dans un plat 
» de terre neuf; placez le vaiſſeau ſur 
» le feu, & lorſque la matiere eſt bien 
» Echauffee, l'enflammer avec un char- 
» bon allume, pour la faire dẽtonner; 
» peſez la martiere qui reſte, & la pul- 
» veriſez toute chaude, & la melez 


v avec le meme poids d' orpiment le 


» plus rouge en poudre; mettez le 


5 tout dans un bon creuſet couvert 


„d'une tuile ou brique; donnez-y le 
feu par degrès pendant un quart 
„d' heure, & ſur la fin un feu très- fort 
„ pour ſondre la matiere; caſſez enſuite 
» le creuſet, & faites fondre le tout 
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dans quatre pintes deau 5 vingt- 
quatre heures après, vous la filtrerez 
» au travers du papier gris , & lorſ- 
„ que la poudre ſera ſeche , vous la 
» mettrez dans une bouteille bien bou- 
» Chee, pour sen ſervir au beſoin. On 
» peut adoucir davantage ce cauſtique 
» en le leſſivant pluſieurs fois. 

v Je crois, continue le meme Au- 
teur, que cet eſcarotique , mèlé 
» avec quelques onguens ou emplatres, 
» en forme de trochiſques , .pourr6:t 
» Ctre employs pour la gueriſon des 
» fiſtules, comme celui qu'emploie M. 
»Braſſant; pour cet effet, il ne faut 
» point le leſſiver, ou du moins très- 
» peu, parce que les parties graſſes & hut 
v leuſes de Ponguent ou de Vemplarre, 
» pourrotent trop en diminuer vac 
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(1 ) v. les autres propilds 45 ce 1 
dans les Secrets de I Abb Rouſſeau, Par. 1728, 


Pag. 202. | 
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C HAPIT ME XII 


Nouvelles conſi derations ſur les E ſearotiquer. 
Regime. 


I L. eſt certain que les cauſtiques 3 
ſur· tout quand ils ſont legers , appli- 
quès meme ſur la tete, ne portent pas 
le moindre danger avec eux, pourvu 
qu'on ſache bien les gouverner, & qu'on 
ait ſoin de n'en employer que peu à 
la fois. Coradin Gilini dit que le cau- 
tere actuel ou le potentiel, appliqus 
ſur la ſuture coronale, eſt d une grande 
_ efficacite dans les maladies vènërien- 
nes, & qu'il Pa Eprouve dans pluſteurs 
perſonnes , qui avoient patticuliere- 
ment des ſympromes de ce mal, ou 
dans la bouche, ou dans quelqu autre 
N de ia tete t 5th 


* 


(1) Opuſeal de marb. gallic. tom. 1. Collec- 
tionis Luiſinine, pag. 299. LY. aul}e: le Trait 
des Malud. Vendr. de M. Aſtruc. 
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Un eſt pas moins vrai de dire que 
M. Brillouet, Auteur de la derniere 
obſervation rapportee dans le Chapi- 
tre precedent, voulant detruire une 
tumeur d'un auſſi mauvais caradtere , 
& qui etoit revenue apres Pamputa- 
tion, ne pouvoit Sy prendre d'une 
maniere plus convenable; malgre le 

fiege de cette tumeur, ſon anciennete, | 
ſon Etat douloureux, ulcere & carci- 
nomateux, concours de circonſtan- 
ces, qui, en general, doit faire re- 

noncer a eſcarotiques; leur ſucces, | 
dans le ca , preſent, ne peut etre at- 
tribusE qu'a la foibleſſe du corroſif, 

qui fut mis en uſage pour conſumer 
cette Loupe, a la quantitè d' eau dans 
laquelle il Etoit diſſous, a la circonſ- 
pection de POperateur, & enfin aux 
forces de la nature elle - meme. Cette 
obſervation, ainſi que celle de M. 
Marquet, prouvent donc que emploi 
des ſubſtances catheretiques peut S- 
tendre encore plus loin que nous ne 
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avons determine. Mais, nous le ré- 
petons, un auſſi petit nombre de faits 
ne ſuffit pas pour former une loi. Nous 
penſons au contraire, malgre ces deux 
exemples, que les Loupes de la tète, 
generalement parlant, quand elles font 
immobiles, adheErentes au pericrane, 
plus conſiſtantes que les atheromes 
ou les ſtèatomes ordinaires , & a plus 
forte raiſon lorſqu'elles ſont doulou- 
reuſes, enflammees, carcinomateuſes , 
doivent Erre rangces dans la claſſe 
des tumeurs dures , qu'il faut traiter 
avec le fer, & non pas Peroſion. De 
pareils accidens, pris ſeparement, & 
encore plus conſideres enſemble, & 
joints a la ſenſibilitè exquiſe dont la 
calotte aponèvrotique eſt pourvue, 
nous feroient craindre que les cauſti- 
ques ne produiſiſſent ici un cancer; 
du moins {i Pon veut cauteriſer les 
Loupes de la tète, il faut qu'elles aient 
peu de fermeté, aſſez de mobilite, 


qu'elles ne ſoient ni adherentes ni 
O 11h 
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douloureuſes, & en outre ne leur ap- 
pliquer le cautere meme, lorſque les 
choſes ſont ainſi, quiavec beaucoup 
de prudence & de lenteur, & ne ſe 
ſervir que des eſcarotiques les moins 
violens. Peutetre ſeroit-i]l encore mieux 
de ne recourir a Verofion qu'apres 
avoir extirpe le gros de la tumeur, 
dont le pyrotique ne feroit qu achever 
de conſumer les veſtiges. Ceci doit 
s entendre Egalement des ſteatomes, 
qui ont une certaine duretè, ſur- tout 
quand ils avoiſinent de gros nerfs, 
ſur leſquels la Gorroſion pourroit oc- 
caſionner les ſymptömes les plus dan- 
gereux. | 
Jie vais remettre en peu der mots ſous 
les yeux du Lecteur les cas ou il con- 
vient d attaquer les Loupes par la voie 
du cauſtique „& ceux Ou cette méë- 
thode doit Etre proſcrite, & qui exi- 
gent abſolument le couteau. Je dis 
donc que la cauteriſation peut & doit 
avoir lieu, 10 dans toutes les Loupes 


b 5 
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molles; 2. quand l' extirpation eſt im- 
praticable, ou qu'ayant ete faite, elle 
n'a pas emportè le kyſte juſques dans 
ſes moindres racines; 35. lorſque tou- 
tes choſes étant égales d' ailleurs, & 
la tumeur pouvant indifteremment etre 
detruite par le fer ou par les eſcaro- 
tiques, les malades ont une repu- 
gnance invincible a ſouffrir Faction 
du tranchant, & ſe refuſent à ce pre- 
mier mpayen' & quand meme ils vou- 
droient s' ſoumettre, le ſecond eſt 
encore preferable;dans cette occur- 
rence, pour les raiſons que nous avons 
deja déduites, & qui tiennent aux 
avantages particuliers que nous avons 
reconnus dans notre leger conſomp- 
tif; meme. abſtraction faite des di- 
verſes conditions des tumeurs, avan- 
tages que l'inſtrument tranchant ne 
ſauroit avoir que quand la nature du 
mal exclut abſolument les corroſifs. 
Dans toutes les circonſtances dont il 
vient detre fait mention, les effet 

O iv | 
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du cautere rempliſſent plus parfaite- 
ment que le fer, & les indications de 


Toperation & les deſſeins de * 
teur. 


Mais les topiques rongeans ne con- 
viennent Point „& Ton doit rigou- 
reuſement sen abſtenir, 19. dans les 
Loupes qui ſont dures juſqu'à un cer- 
rain point, qui ſera facilement deter- 
mine par Phabitude de toucher des 
tumeurs; de ce genre ſont le Ganglion, 
le Chalazion, & toutes les autres 
Loupes , qui, de Fetat Primitif de mol- 
leſſe, ſont paſſées a un état de durets 
& de reſiſtance plus ou moins mar- 
que. Cette regle doit Etre obſervee 
ici avec la meme exactitude que lorſ- 
qu'il eſt queſtion d'un ſquirre, enkyſte. 
ou non enkyſté. Dans Pune & autre 
de ces deux affections, le cauſtique 
ne pourroit que nuire infiniment, tan- 
dis que Pextirpation devient un moyen 
ſar & infaillible de réuſſir; 29. l'ero- 
ſion eſt également contre - indiquee 
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dans les Loupes enflammees; 3. dans 
celles qui ſont fort ſenſibles & tres- 
douloureuſes ; 45. lorſqu'elles ſont pla- 
cces ſur des membranes aponevroti- 
ques, & qu'elles y adherent, ( comme 
le font ſouvent celles de la tète) ou 
qu'il y a dans leur voiſinage des nerfs 
conſidèrables; 5*. quand leur adhe- 
rence eſt forte, & qu'elles ont des ra- 
cines tres - longues & tres - Etendues , 
mais cet accident eſt un peu moins 
excluſif. Ces diferentes conditions, 
ces circonſtances diverfes qui peuvent 
accompagner les loupes, donnent lieu 
de craindre qu'elles ne Sirritent aife- 
ment par PTapplication des matieres 
acres & brulantes; 6*. enfin ſans de 
nouveaux faits bien conftates , J'au- 
rois ajoute que le volume exceſſif d'une 
Loupe eſt une raiſon de plus de ne point 
Jattaquer par les eſcarotiques. En effet 
1] paroit, au premier coup d'ceil, que 
Padminiſtration frequente & longue 


du. corcolif que demande une tumeut 
Ov 


at, 3 — A — — 
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enkyſtée d'une maſſe conſiderable , f 


pour ètre detruite par ce moyen, em- 
porte nEceſlairement avec elle, de 
meme que les autres accidens qu'on 
vient d'expoſer, la crainte, pour ne 
pas dire la certitude, de voir la tu- 


meur degenerer en cancer. Lexpé- 


rience nèanmoins a prouve le con- 
traire; & les tentatives qu'on fera dans 


la ſuite à ce ſujet, pourvu qu'on ſe 


comporte avec le mènagement que j ai 
preſcrit „& qu'on n'emploie que la 


pierre a cautere on Tacide vitriolique , 


adouci par le miel roſat, ces opera- 
tions, dis je, acheveront de raſſurer 
les perſonnes qui ſeroient encore aſſez 
timides pour ne pas vouloir ſoumettre 
de grandes Loupes a action continuce 
du cautere. 

Je crois avoir demontre 4 une ma- 
niere Evidente que puiſque les ſubſtan- 
ces, lEgcrement corroſives, employces 
pour la deſtruction d'un grand nom- 


bre de Loupes, ne cauſent preſque 
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point de douleur, preſque pas dhẽé- 
morragie, aucun ravage dans la partie 
ſur laquelle on les applique , encore 
moins dans le ſang & dans les viſcc- 
res, & qu'entre des mains habiles, 
elles ont été de la plus grande effica- 
cite pour le traitement de ces tumeurs, 
on ne doit plus heliter a mettre en 
uſage un tel procede, comme le plus 
doux & le plus ſar, & cela dans tous 
les ſujets, mais particulicrement quand 
il K agit d'enlever des Loupes — . 
vieillards ou a des gens Epuiſes, à 
qui les hEmiorragies de Napa | 
ou de Tamputation, ſeroient | mor- 
telles. 

L'emploi des nine dans la deſ- 
truction des Loupes , a eu pour par- 
tans des hommes celebres, & dont 
Fautorité doit Etre de quelque poids. 
Tel a été Barthelemi Perdulcis, Méde- 
cin du Vivarais, Docteur de la Fa- 
cults de Paris, qui nous a laifſe un 
Corps de * dans le- 

O i 
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quel on trouve d'excellentes vues (1). 
Tels ont encore éëtéè Ambroiſe Pare, 
Solingen, Muſitanus, MM. Platner, 
Heiſter (2) & Aſtruc, (3) avec cette 
difference cependant que ces divers 
Auteurs, dans leur opinion, comme 
dans leur pratique, n'ont ni ſpecifie 
les cas ni diſtinguè les eſpeces de Lou- 
pes, & que ceux d'entr'eux qui fe, 
ſont determines a employer un cauſ- 
tique preferablement a l'autre, me 


ſemblent s' tre Egalement mepris dans 


le choix qu' ils ont fait. Muſitanus ſe 
ſervoit de Fhuile de mercure, Platner 
de la pierre infernale & d'un pinceau 


—_ 
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(1) Odd „i operatio, dit cet Auteur, conrul- 
AHonis vel hemorragie periculum videatur alla- 
tra, ſatius erit materiam, cute inciſd, Primum 
educere , deindè quod ſupereft cum membrand ca- 
thereticis —— lib. XIP , cap. xix , Paris, 
7 630, in-4®. 

8 Jolie: chirurg. 7. It, ct 7 , cap. xx; 
&c. 
- (3) Traité des Tumeurs , pag. 152. 
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trempe dans Yeſprit de ſel ammoniac, 
Je croſs avoir allegue de bonnes rat- 
ſons en faveur de la pierre à cautere 
& de ſa ſupertorite. 

u' on ſe rappelle ce que Jai dit en 
citant des exemples de Loupes extir- 
pes. Les reflextons que j; ai faites A 
ce ſujet, tombent auſſi ſur les obſer= 
vations des Loupes deracinees par le 
cauſtique. Les gueriſons de cette na- 
ture, qu'on trouve dans les Recueils 
_ d'Hiſtoire de Medecine ,- confiderees 
en general, ne regardent guere que les 
tumeurs qui avolent exactement les 
modifications que nous avons dèſi- 
gnees exĩger les corroſifs, ou bien ces 
tumeurs Etojent accompagnees de cir- 
conſtances qui ne font pas un obſtacle 
formel à P application de ces topiques. 
On voit ou que de pareilles Loupes 
ne pouvoient eètre traitèes que par les 
eſcarotiques, ou qu elles pouvoient 
indifferemment & impunement eètre 
cautèriſèes comme extirpees. On voii 
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que quand on a attaque avec des ſubſ- 
tances rongeantes, des Loupes, qui 
portoient des caracteres directement 
Oppoſes a cette methode , Fopera- 
tion n'a communement pas rèuſſi ou 
a produit des cancers: & la diſcuſſion 
de ces objets ſe trouve parfaitement 
conforme aux principes que j'ai etablis 
pour le traitement des Loupes. En 


ſuppoſant meme qu'on put m'oppoſer 


d'autres obſervations qui paruſſent 
contredire ce que j'ai avance ſur les 
moyens de détruire ces tumeurs, il y 
auroit encore un nouvel examen à 
faire, dont le rẽſultat pourroit fournir 
une réponſe ſatisfaiſante aux objec- 
tions. Il faudroit d'abord aprecler ces 
faits au flambeau d'une ſaine critique 5 
les peſer, en approfondir toutes les 
Particularités, chercher les raiſons des 
ſucces , voir par qui, dans quel temps, 
dans quel eſprit ces obſervations ont 


66 faites, ſi elles ont été rapportees 
. avec candeur & de bonne foi, & non 
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pour Fo des ſpeculations „ des 
methodes , des ſyſtemes particuliers, ſi 
elles font iſolees ou bien lices a quel- 


que theEorie , pour lui donner du 


poids. 


Tels ſont les fi ignes e on 
peut reconnoitre les bonnes ou les 
mauvaiſes obſervations. Sans ce cri- 
tere, on ne les jugera jamais qu im- 
parfaitement ; on ne ſera jamais ſar de 
leur merite , ſoit qu'elles aient une 
entiere conformite avec les grands 
principes de Part, qui n'ont été Ele- 
ves eux-memes que ſur la baſe de Pob-. 
ſervation , ſur une ſuite de guèriſons 
opeErees & atteſtéèes en differens temps 


par des hommes Eclaires & attentifs, 


ſoit qu'elles ne s' accordent pas par- 
faitement avec les dogmes recus, 
qu'elles ꝰ en Eloignent plus ou moins, 
ou mème qu elles les contrarient di- 
rectement: ce qui fait rencontrer, 
comme Ton voit, deux diferentes: 


728 TA AIT 
Claſles de faits dans les annales de la 
Medecine. 

Que ſi la véritéè des obſervations, 
tranſcrites ou non, (car ceci eſt in- 
different, attendu que ce n'eſt pas la 
pratique d'un ou de pluſieurs Artiſtes, 
qui conſtitue la vraie experience dans 
les arts ſavans & fort Etendus, mais 
bien Vhiſtoire uni verſelle des EvEne= 
mens qui nous ont été tranſmis par 
nos predeceſleurs) ſi, dis- je, la ve- 
ritè & Pauthenticite des obſervations 
contraires à nos principes Etoient in- 
conteſtables, ne pourroit-on pas re- 
pliquer encore que dans lune & Pau- 
tre Médecine, la rèuſſite ne prouve 
pas toujours le vrai choix des moyens 
ni Phabilete de celui qui les met en 
uſage. Il n'eſt pas rare de trouver dans 
les faſtes de la ſcience des pratiques 
mauvaiſes, fauſſes, haſardèes, qui ont 
EtE introduites par le préjugé, favo- 
tiſees par des appaxences ſpecieuſes, 
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des cures ſeduiſantes , ſoutenues & 


autoriſces par des ſucces Equivoques 
ou paſſagers. Au contraire, combien 
de procedes excellens en eux-memes 


n'a-t- on pas vus immoles a Popinton, 


decredites par la prevention , par 


_ quelqu'evenement facheux, par quel- 


queerreur de la part du malade, quel- 
que negligence , ou quelqu' autre cir- 
conſtance abſolument independante_ 
de la methode, qui, conſideree en 
elle mème, non-ſ{eulement ne devroit 
pas Etre proſcrite, mais peut-ẽtre ſe- 
roit une des plus ſalutaires? Enfin ne 
ſait-on pas que dans bien des occa- 
ſions les maladies les plus maltraitees 
ne ſe guèriſſent cependant pas moins 
heureuſement. Nous avons une diſſer- 


tation qui a pour titre de ſteatomate 


feliciter maleque curato; & la Loupe 
dont il eſt queſtion dans cet crit n'eft 
pas la ſeule affection qui prouve que 
nous nous arrogeons ſouvent les hon- 
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neurs du triomphe, tandis que la Na- 
ture ſeule a remportè la victoire, en 
rétabliſſant Pharmonie des reſlorts 
d'une machine prete a tomber en 
ruine, faute de ſecours ou par des 
ſecours mal adminiſtres. Combien de 
fois les inflammations intérieures les 
plus graves n'ont- elles pas cede con- 
tre toutes les regles connues, aux re- 
medes les plus chauds , preſcrits par 
des MeEdecins ou des Chirurgiens pre- 
venus, ou, ce qui neſt pas pire, 
donnes par des Charlatans auſſi ineptes 
que prèſomptueux? tant il eſt vrai de 
dire que la Nature s occupe ſingulie- 
rement du ſoin de conſerver ſon 
ouvrage, dirigeant ſes efforts con- 
tre tout ce qui peut le detruire, ſoit 
du core des maladies, ſoit de la part 
des Miniſtres de ſanté; & tant peut- 
Etre elle fait valoir par-la un art qui 
a Ofc I interprèter, Vimiter, lui com- 
mander meme, au lieu de ſe borner 
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ſagement a lui obéir, & a ſeconder 
ſes vues (1). 5 

Independamment des confi dirs 
tions que nous venons de preſenter , & 
en admettant, ſans reſtriction, la rea- 
lite de certains ſucces dans le traite- 
ment des Loupes, par d'autres voies 
que celles que j'ai indiquees, & dont 
jai fixe le choix, je ne penſe pas que 
ces faits, ſinguliers & rares, puiſſent 
infirmer ni les regles générales ni les 
procedes particuliers auxquels Jai aſ- 
ſujetti les Loupes dans les diffèrens 
cas. Je ne crois pas non plus que ces 
obſervations ſoient capables d'affoi- 
blir, d'attènuer les raiſons de prefe- 
rence que J'ai donnees de diverſes mè- 
thodes dans les occurrences diffé- 
rentes. | | 
Les perſonnes auxquelles on a em- 
porte de groſſes Loupes, doivent 
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(1) Matiera animalium ſervarrisx & morborum 
Hnltrix ac decreirix. Galen, lib, de Facul. Nat. 


. 

moins manger qu'a leur ordinaire, & 
ſe purger de temps en temps; ſans 
cette precaution , les ſucs qui fe por- 
toient a la tumeur, & qui Pentrete- 
noient, n'ayant plus cette deſtination, 
ne manqueroient pas ou d'occaſion- 
ner une plenitude univerſelle ou des 
affections locales & dangereuſes. On 
doit, a peu de choſe pres, leur faire 
obſerver le regime qu'on preſcriroit 
a quelqu'un qui auroit perdu un mem- 
bre. Dans ce cas, les organes qui 
changent le chyle en ſang , jouiſſant 
de la meme force, tandis que d'un 
autre cote le nombre des vaiſſeaux 
excrẽtoĩres & la quanrite de la tranſ- 
piration ſe trouvent diminuès, la ple- 
thore doit neceſſatrement s'enſuivre. 
Auſſi remarque-t-on que les perſonnes 
à qui l'on a amputé un bras, une 
jambe, une cuiſſe, ſont, apres Pope- 
ration, plus ſanguines , & obligees de 
ſe faire ſaigner de temps a autre, au 


moins pendant deux ou trois ans. 
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Ceſt rar la meme raiſon qu'on chatre 
les poulets & les cochons, pour les 
engraiſſer. Une telle ſuppreſſion fait 
que ces animaux diſſipent moins, qu'il 
ſe forme chez eux une plus grande 
quantitè de ſang, & par conſequent de 
graiſſe. 

On lit dans les Ephemerides des 
Curieux de la Nature (1) une obſer- 
vation du DoReur George Heintke, 
au ſujet d'une femme de Breſlaw, qui, 
S'cEtant fait amputer une excroiſſance 
charnue & ſteatomateuſe , devint 
aveugle auſſi-ror que la plate fut cica- 
triſce. 

Pour rendre cette obſervation plus 
inſtructive, Auteur auroit dit la cir- 
conſtancier davantage, & ne pas ou- 
blier, dans le détail, de marquer ſi 
cette Loupe n'etoit pas ſurvenue a la 
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(1) Dec. 2, An. 7, 1688, obſerv. 144 
Voyez auſſi le tom. 7 de la collection l 
pag · 666. 
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ſuite d'une autre maladie, jugee d'une 
maniere imparfaite; ou ft après ex- 
tirpation, la femme, à qui elle fut 
faite, ne commit point d'erreur dans 
ſa maniere de vivre; ou enfin ſi cette 
metaſtaſe ne fut pas effet du tranſ- 
port de Thumeur vers le globe de 
Poeil , parce que la tumeur avoir été 
enlevee promptement par la voie du 
fer. Quoi qu'il en ſoit, on peut de- 
duire du fait rapporte dans les Ephe- 
merides, qu'il eſt imprudent de tou- 
cher aux Loupes critiques, comme 
nous le ferons voir dans un moment, 
que la lenteur de eroſion eſt prefe- 
rable à PaRion ſubite du tranchant, 
ainſi qu'il a Et prouve, & qu'apres 
Foperation , principalement quand elle 
a été faite avec le couteau, le ma- 
lade doit ètre purge, & mis a la diete. 
Voici un autre exemple, qui prouve 
encore la neceſlite de l'abſtinence & 
de la purgation , dans le cas Gong il 


s'agit. 
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Vne Dame, diſtinguee par ſa piẽte , 
vEtoit fait detruire un meliceris qu'elle 
avoit au genou,. par le Payſan Cham- 
penois, dont nous avons parle; apres 
T' operation , elle ne voulut rien chan- 
ger a ſon regime ni prendre aucun 
purgatif; il lui ſurvint au bras une 
maladie cutanee , qui lui cauſoit un 

rurit & une chaleur inſupportable 3 
elle eut Vimprudence bien plus grande 
encore, de ſe baſſiner le bras avec de 
eau froide, qui ne manqua pas de 
ræpercuter humeur morbifique, dont 
le reflux produiſit la phreneſie & la 
mort. Il y a apparence, du moins 
le raiſonnement, Pexperience , Pana-? 
logie concourent à faire volr que la 
maladie ſurvenue au bras, apres ro- 
ſion de la tumeur, Wir effet des 
ſucs, dont la quantité n ayant pas ẽtẽ 
diminuse, ni la qualité corrigèe, de- 
voient ſe porter & agir ſur une partie 
quelconque, qui leur tint lieu de la 
tumeur qu n'exiſtoit plus. 
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Docks avoir expoſẽ le traitement des 
Loupes qui proviennent de cauſe ex- 
terne, & qui ſont proto - pathiques, 
Fordre demande que nous diſions quel- 
que choſe de la maniere dont il faut 
ſe conduire dans les cas de Loupes 
ſympt6matiques , produites par une 
cauſe interne ou par quelqu'autre ma- 
ladie. Quoique les tumeurs de cette 
nature ſ{oient beaucoup moins fre- 
quentes que les Loupes eſſentielles & 
locales, nous ne devons pas paſſer 
ſous ſilence la methode qu'il con- 
vient de ſuivre , lorſqu'on a a com- 
battre des excroiſſances de la premiere 
eſpece. 
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C HAPTITRE XIII. 


Des Loupes ſymptomatiques 5 & de celles 


qui_ſont critiques. 


L Es Loupes nombreuſes ſuppoſent 
dans les humeurs une diatheſe parti- 
culiere (1), un vice cachectique, au- 
quel on remedie par les remedes ge- 
neraux , les tempèrans, les aperitifs , 
ou par les ſecours appropries aux 
cauſes du mal; fans quoi Pextirpa- 
tion ou Veroſion des tumeurs ſeroit 
bientdt ſuivie de nouvelles excroiſ- 
ſances du meme genre que les pre- 
mieres, & provenant du meme prin- 
cipe interne qu'on auroit laille ſub- 


ſiſter. 
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(1) Telles troient les tumeurs dont il eſt parle 
dans le tom. 5 des Conſiltations choiſies de plu- 
fteurs MeEvecins cdlebres de l N ite de Mont 


pellier, Pag. 231. 
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Ainſi 15. lorſque ce ſymptòme de- 
pend de Tepaiſſiſſement du ſang ou de 
la lymphe, ou qu'il y a outre cela 
d' autres obſtructions ou des ſquirres , 
on doit commencer par donner les 
medicamens indiques par ces mala- 
dies primitives, les fondans, &c. avant 
que d'emporter les tumeurs extérieu- 
res. 25. Si les perſonnes qui ont des 
Loupes ſont d'un temperament pi- 
tuiteux, on employera les Evacuans, 
les W „les diuretiques , les dia- 
phoretiques, par le moyen deſquels 
on pourra operer un changement dans 
la conſtitution. La ſeule choſe qu'il 
y ait à obſerver ici, conſiſte à anger 
les humeurs, à les cauſſer par la voie 
que la nature affecte, & ſuit elle- 
meme : Quo natura vergit , ed ducendum. 
Car quoique toute Evacuation ſoit ca- 
pable de diminuer la pituite, la ſé- 
rolite, de meme que toutes les autres 
humeurs, cependant il ne faut jamais 
perdre de vue cette autre remarque 
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d'Hypocrate , que les excretions ne doi- 
vent pas tre eſtimees par la quantite , 
mais par la qualite des matieres qui ſont 
ſorties. 3*. Si les Loupes reconnoiſ- 
ſent pour cauſe quelque excretion ſup- 
primee , on doit mettre tous ſes ſoins 
a la rétablir. 4%. Quand ces tumeurs 
ou autres enkyſtees ſont produites par 
les Ecrouelles , il eſt de la prudence 


de traiter celle-ci avant de faire au- 


cune tentative ſur les autres, quot- 
qu'en general Pobſervation nous ap- 


3 prenne que le vice ſcrophuleux eſt 


un de ceux qui nuiſent le moins au 
ſucces des operations chirurgicales , 
petites ou grandes; il ne leur eſt pas 
plus contraire que Thumeur rhumatiſ- 


male ou arthritique. Il ren eſt pas de 
. meme des virus cancereux , ſcorbuti- 


que & venerien; lorſque ceux - ct in- 
fectent les humeurs , il arrive toujours 
que la qualité pernicieuſe des liquides 
influe conſiderablement- ſur Veflence 
des plaies & des ſuppurations. Par con- 
"= _* 
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ſequent, Sil y avoit des Loupes avec 
complication d'un vice cancereux ou 
ſcorbutique , il ne faudroit abſolu- 
ment pas emporter les tumeurs, ſans 
avoir au prealable travaille a corriger 
le mauvais levain des fluides ; au lieu 
que ſi les Loupes ſont congeneres 
avec les Ecrouelles, & le produit d'une 
cauſe commune, la neEceſlite de gue 
rir celles - ci les premieres eſt moins 
grande. On ne le fait que par precau- 
tion; car dailleurs on n'a rien a ap- 
prehender de la - virulence ſcrophu- 
leuſe, qui ne communique jamais de 
mauvais caractere aux plates ni aux 
cicatrices , dans quelque operation que 
ce puille tre. 

Ceux qui ont des maladies vené- 
riennes , INVEtErEes ſyr-rour , ſont aſſez 
ordinairement ſujets aux Loupes , ou 
à d'autres tumeurs cyſtiques; & alors, 
ainſi que dans le cas des Loupes com- 
pliquees de ſcorbut & d'ecrouelles , 
il eſt  proſque indubitable qu il ya a 
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Vinterieur des tumeurs pareilles a celles 
qui occupent la ſurface du corps. On 
a raiſonne ſur cette cauſe, comme 
nous venons de le faire ſur la plupart 
des autres affections idiopathiques , 
dont les Loupes peuvent etre des ſymp- 
romes. Il eſt certain que fi ces tumeurs 
doivent leur naiſſance à un vice ve- 
nerien, le mercure doit etre admi- 
niſtre a Fexterieur ou a Pinterieur. A 
ce ſujet, les Praticiens conſeillent 
communement de traiter la maladie 
eſſentielle, d'amèliorer les humeurs vi- 
Clces avant que d' enlever les tumeurs 
externes qui en dependent. Ils ajou- 
tent que ſi l'on ne ſuit pas cette mar- 
che, Poperation devient moins ſare , 
& ſes avantages plus Equivoques, les 
cicatrices ſont longues à ſe faire, 
d'autres Loupes naiſſent au voiſinage 
ou ailleurs, & qu' enfin il peut arriver 
des accidens graves, parce que la 
matiere infectèe du virus, & analogue 
à celle qui a formè les tumeurs, reſte 
P 1 
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dans le ſang, & qu'en corrompant , 
elle peut donner lieu a de nouvelles 
congeſtions, &c, 

Cependant les Obſervateurs ont re- 
marque plus d'une fois que la neglt- 
gence à enlever les vices extérieurs, 
Etoit un. moyen de favoriſer le retour 
de la maladie eſſentielle. Si Pon n'a 
pas ſoin de remedier aux affections 
cutances , de combattre les caries, de 
detruire les tumeurs ſymptomatiques , 
qui ont leur ſiege a la ſuperficie de 
la peau, ce ſera en vain qu'on aura 
ſqumis le malade au traitement le plus 
complet, les accidens ne ſeront que 


pallies, & le mal ne tardera pas 


a reparoitre. Une obſervation de Fa- 
brice de Hildan, fait voir que cette 
maxime de ne traiter les ſymptomes 
gu'apres avoir detruit la maladie ra- 
dicale , toute générale qu'elle eſt , 
neſt pourtant pas ſans exception. Une 
femme de 50 ans avoir la vérole; elle 
avoit paſle trois fois, ſans fruit, par 
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les grands remedes; elle toit rongee 
de pluſieurs ulceres ſordides & ma- 
lins, d'un ſur-tout qui lui avoit caris 
la clavicule droite; le Chirurgien, 
doue de beaucoup de ſagacitè & de 
connoiſſances, commenga par guerir 
le mal local avant que d'adminiſtrer 
les frictions mercurielles ; il le regar- 
doit avec raiſon comme le foyer ou 
le virus s' toit dẽpoſè, & d'ou il paſ- 
ſoit continuellement dans le ſang: la 
carie Etant dEtruite, la malade fur 
. QuErie en tres - peu de temps (1). Ce 
fait eſt d autant plus inſtructif & plus 
Precieux , qu'il trace pour ainſi dire 
une route nouvelle, & dEmontre que 
ce neſt pas toujours par le traitement 
interne qu'on doit commencer la cu- 


— 


(1) Fabr. de Hild. Obſerv. Chirurg. centur. 5 , 
obſerv. 95. Cette obſervation a été relevèe avec 
raiſon dans un Ouyrage anonyme, qui a pour 
titre: Parallæle des di ferens trairemens de ( 
maladie venerienne. 
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ran 
ration de certains ſymptômes venes 
riens. Combien de gueriſons les plus 
habiles Médecins ont - ils manquẽ, 
pour avoir ſuivi le principe contraire 
qui les a égarés? L'analogie me por- 
teroit a croire que ce que Fabrice de 
Hildan a obſerve ſur les ulceres & 
les caries externes, ainſi que ſur les 
tumeurs gommeuſes, pourroit bien 
S*Etendre aux Loupes veénériennes. 
Pourquoi celles-ci ne deviendroient- 
elles pas également le foyer on le 
virus, cantonnè & retranche , ſetrou- - 
veroit a Pabri de faction du mercure, 
pour ſe rEpandre enſuite par la voie 
de la circulation dans toute la ma- 
chine, & y produire une nouvelle in- 
fection, apres que les remedes mer- 
curiels auroient opere leur effet? D'ail- 
leurs le vif-argent, employe intérieu- 
rement ou en frictions, avant Vextir- 
pation des Loupes veroliques, pour- 
rot leur faire prendre un caractere 
cancereux; au ſurplus le ſublime cor- 
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roſif peut convenir pour detruire les 
reſtes du kyſte, dans ce cas ſeule- 
ment, & encore doit-on s'en ſervir 
avec beaucoup de n bak de 

menagement. | N 
Nous venons d'expliquer ce qu'il 
convient de faire, lorſque la cauſe des 
Loupes eſt manifeſte. Voyons main- 
tenant ce qu'il faut pratiquer quand 
ce principe eſt obſeur. Je ſuppoſe 
donc que le vice intérieur ne ſoit pas 
bien connu, & qu'on ne ſoit pas plus 
fonde a croire que c'eſt un agent ex- 
tErieur. qui a pu contribuer a la for- 
mation de ces tumeurs, qu'un derange- 
ment interne. Dans ce cas, il eſt à pro- 
pos d' eſſayer les plus doux apèritifs; & 
Sils, ne nuiſent point & n'enflamment 
pas les Loupes, on les continue; au 
contraire on les ceſſe, ſi e un 
de ces accidens arrive, Ceſt Fin- 
dication tiree d lædentibus & N 
ribus. 3 üg a 

Si la tumeur vient abe cauſe qui 

P y 
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ait agi au dehors, & que d'ailleurs le 
ſujet ſoit bien ſain, alors on pourra, 
comme nous Pavons dit, ſe paſſer de 
préparation, ou du moins quelques 
ſaignees & de LE Dams ſuffi- 
tont. Ici les aperitifs , au lieu dere 
utiles, deviendroient nuiſibles, en 
irritant & produiſant inflammation. Le 
régime eſt eſſentiel, ſur - tout fi Fon 
craint Pepaiſhſſement : on peut don- 
ner dans ce cas quelques bouillons I&- 
geérement inciſifs. S'il y a tenſion & 
chaleur, on delaie, on baigne, &c- 
mais ſi la Loupe eſt ouverte, & en 
ſuppuration, que le malade maigriſſe, 
que la fievre lente ſurvienne, on preſ- 
crira, avec la diete blanche, tout le 
traitement des ulceres, accompagnes 
de fievre hectique: & il faut bien 
prendre garde de ne faire aucune ope- 
ration que la maladie la plus grave 
ne ſoit guerie. Il eſt neceſſaire que le 
malade reſpire un air pur, qu'il faſſe 
un exercice modere , que ſes alimens 
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ſoient choiſis & appropries au mal, 
&c. Jai marque plus haut la maniere 
dont on doit ſe conduire pour empor- 
ter une Loupe qui ſuppure, je ne re- 
viendrai pas ſur cet objet. 

Il y a des Loupes, comme d'autres 
tumeurs enkyſtẽes, qui ſont critiques; 
elles ſurviennent , ou leur volume aug- 
mente, à la ſuite d'une maladie qu'elles 
jugent, la matiere peccante venant à 
gy depoſer. Il vaut mieux laiſſer ces 
tumeurs ſans y toucher, que de les 
traiter par aucun des moyens ci - deſſus 
mentionnès; car fi 'on enleve le fac 
ou ſe faiſoit le deport, & ou Thumeur 
ctoit pour ainſi dire entrainèe par 
analogie ou par quelqu autre cauſe, 
il s'enſuit que la matiere va ſe depo- 
ſer ailleurs, & qu'elle peut occaſion- 
ner des malaches plus graves. » Un 
» homme, age de 43 ans, avoir de- 
v puis Dag - S beaucoup de peine 
„ A mouvoir la cuiſſe, la jambe & le 
» pied; il lui ſurvint une Loupe à la 
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» partie externe de la cuiſſe, & depuis 


» ce phenomene , les parties recou- 
» vrerent la libertè du mouvement- 


» Il auroit ets a craindre, en ampu- 


» tant la tumeur, que Vextremite ne 
» fat devenue de nouveau impoten- 
„ te. » (1) Si Fon ſe permet lextirpa- 
tion de ces Loupes, ce ne doit ètre 
qu apres avoir, par les remedes inté- 
rieurs, enlevè juſqu au moindre ſoup- 
con. ds maladie, & renouvelle toutes 
les humeurs, ce qui demande beau- 
coup de temps. Jajoute que {i Pope- 
ration eſt ſuivie des ſymptomes de la 
maladie eſſentielle, on doit procurer 
une iſſue a la matiere par le moyen 
d'un cautere, applique au lieu ou la 
Loupe avoit ſon ſiege. Mais fi la tu- 
meur ne gene pas , le parti le plus 
court & le plus ſage eſt de n'y Pein 
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(1) Vid. Diſſert. Med. Chir. de mmoribus Frey 
nicatis, autt. la Glene & Fig-Gęrard, Mon pint . 
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touther. M. B***, un des princi- 
paux Libraires de Paris, a Eprouve 
de quelle importanee il auroit EtE pour 
lui de laiſſer ſubſiſter des Loupes qu'il 
avoita la tète, quelqu'enormes quel 
les fuſſent: un Chirurgien étant en- 
tre par haſard chez lui pour acheter 
quelques livres, lui propoſa de lui 
ter ſes Loupes. Loffre fut acceptee, 
& T'opèration faite ſur le champ. De- 
puis ce moment, M. BN a lan- 
gui & ſouffert conſiderablement dans 
toute I' habitude du corps, ſur - tout 
de la poitrine. Malgré les cauteres 
qu'on lui a mis en differens endroits , 
il ne s'eſt pas trouve ſoulage. La na- 
ture a refuſe opiniãtrẽment de ſe por- 
ter vers les voies qu'on lui ouvroit, 
tant il eſt vrai qu'elle n' aime point a 
etre derournee ni tourmentee ; cepen- 
dant M. B*** eſt mort dans un age 
fort avance. Apres la deſtruction de 
ces Loupes critiques, il ſurvient dong 


wo TiarrÞ 
quelquefois des maladies qu'on traite 
ſuivant leur nature. 

-  Faurolis termine ici cette ſeconde 
Partie, fi je n'avois encore à com- 
muniquer une obſervation qui m'a 
paru intéreſſante. Elle a pour objet 
des Loupes hereditaires, & m'a donné 
occaſion de haſarder quelques conjec- 
tures ſur les maladies qui ſe tranſmettent 
avec le ſang. | 


4 = a Ka ls . a — 
chAPTTRE I 
| Obſervation des Loupes hereditaires. 


I. y a des Loupes hereditaires; & 
comme il ſe trouve des familles phthiſi- 
ques, d'autres verolees , Ecrouelleuſes, | 
ſcorburiques , folles , eEpilepriques, | 
goutteuſes , pierreuſes, aſthmatiques, 
vaporeuſes , ON en voit auſſi qui ſont 
loupues, meme dans les pays on les 
Loupes ni les Goitres ne ſont point 
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endẽmiques. (1) Je connois dans une 
grande Ville de France , une famille 
entiere qui eft dans ce cas. Toutes les 
femmes, depuis trois a quatre gEn&- 
_ rations, y ſont ſujettes aux Loupes, 
ſur-rout aux taupes, qui s arrètent tou- 
jours à peu près à la mème groſſeur, 
ainſi que les autres eſpeces de Loupes 
qui leur viennent ailleurs qu'a la tete. 
L'aieule & la biſateule en avoient, la 
mere & trois filles, qui vivent encore, 
en ont auſſi. Mais ce qui eſt ſingulier, 
c'eft qu aucun des hommes de cette 
famille n'en a jamais eu. Un autre phe- 
nomene qui n'eſt pas moins remar- 
quable, c'eſt que la cadette des trois 
foeurs eſt exempte de groſſes Loupes, 
& ma que des chalazions, qui vont 
& viennent. Quand ils ont diſparu 
d'une paupiere, ils attaquent l'autre, 
& leur volume diminue conſtamment, 
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_ (7) Sic parrum in natos veniunt cum ſemins 
morbi, 
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lors de Evacuation periodique. Il eff 
auſſi a remarquer que cette femme a 
le tiſſu de la peau tres - ſerre, qu'elle 
tranſpire fort peu, qu'elle ſe plaint 


toujours d'avoir froid, qu'elle eſt ſans 


appetit, & ne mange preſque point, 


qu'elle reſſent habituellement une dou- 


leur fixe vers un des cotes , & Eprouve 
une laſſitude Egalement habituelle & 
univerſelle. Malgre ces accidens, a la 
voir, on ne la croiroit pas malade; 


elle paroit jouir de la meilleure ſantè, 


ſon teint eſt frais, ſon viſage vermeil, 
{a peau très- fine & très- belle. 

La ſeconde de ces trois ſœurs porte 
au ſein une Loupe, dont Phumeur ſe 
vuide continuellement par le bout du 
mamellon. Cette tumeur, non-ſeule- 
ment n'eſt point encore devenue can- 
cEreuſe , mais la matiere en eſt ſi in- 


nocente & ſi douce, qu'clle n'a pas 


fait la moindre impreſſion ſur le con- 


duit, quoiqu'elle ait ainſi coule pen- 


dant plus de dix ans; ce qui étonne 
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cette femme elle - meme , qui dit que 
quand Phumeur ne foroie que de eau, 
& que le canal ſeroit de marbre, ce- 
lui-ci auroit di s'agrandir depuis le 
temps que ce fluide y paſſe. 

Cette famille, m' a- t- on dit, eſt 
dans Puſage de guerir les Taupes , 
quand elles ſont doulourenſes , (car 
autrement on les laiſſe) avec la bar- 
dane, qui famollit ces Loupes, & en 
fait diſſiper la matiere par les pores 
de la peau, de maniere que le kyſte 
diſpacoit enſuite de lui- meme. Mais 
1. Jai de la peine à croire cette eſ- 
pece d exſudation, fondee ſur la diſ- 
proportion des molecules de Phumeur 
des Loupes avec les pores du kyſte & 
ceux de la peau, & ſur le peu de vertu 
de la bardane pour ſurmonter ce dou> 
ble obſtacle. 29. Je penſe encore que 
cette mEthode ne vaut rien, parce 
qu'elle peut devenir inflammatoire, & 

ue. d'ailleurs les Loupes peuvent, 
kk ce remede , renaitre dans le 
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meme lieu, attendu que le ſac reſt 
qu'affaiſſè, & reſte toujours propre à 
recevoir une humeur nouvelle, quand 
elle s'y filtrera. Il eſt vrai que ces Da- 
mes n'ont point d'exemple d'une pa- 
reille rechiite , & que jamais elles n'ont 
vu reparoitre des Loupes au meme 
endroit ou on leur en avoit enkve 
par le procede que nous venons de 
| Tapporter; mais la choſe n' arrive ainſi 
que parce qu'il eſt très: commun qu'a- 
pres la deſtruction d'une de ces tu- 
| meurs à la rete, il leur en ſurvienne 
dans quelqu'aurre partie du corps. 

A cette occaſion , je remarquerat 
| en paſſant qu'il faut bien prendre garde 
' de ne pas confondre les Loupes du 
ſein, qui occupent le tiſſu cellulaire 
ou les cryptes ſebacees de ce corps 
glanduleux avec le ſquirre qui en af- 
fecte les glandes conglobees, & je 
crois qu'il eſt ſage de reſpecter ces tu- 
= meurs cyſtiques, quand elles ont leur 
ſiege dans une partie auſſi delicate: 
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le moindre mouvement qu'on y exct- 
teroit ſeroit capable de les faire de- 
gEnerer en cancer. Tel a été auſſi le 
ſentiment d'un Medecin celebre, M. 
Tronchin, quand on Pa conſults pour 
la Loupe dont je viens de parler, & 
qui Etoit ſituèe ſur le ſein. 

Cette obſervation de toute une fa- 
mille loupue, & quelques autres faits 
ſemblables ou analogues a celui- ci, 
me ferotent ſoupgonner que les mala- 
dies hereditaires pourroient bien etre 
plus communes qu'on ne le penſe. 
Qui ſait meme ſi toutes les affections, 
depuis la plus legere juſqu'a la plus 
terrible, depuis les verrues & les cors 
des pieds, les ſignes & les taches du 
vilage & des autres parties du corps, 
juiqu'a la manie & a Tepilepſie, ne 
ſont pas tranſmiſſibles avec le ſang ? 


Neeſt-ce pas une prudence de la Na- 


ture, qui veut peut- tre que tous les 
virus, les germes de tous les maux s 
aillent, ſoit en s affoibliſſant, ſoit en 
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degenerant, a meſure qu'ils paſſent 
d'un individu a Pautre , par contagion 
ou par heredite (1); prudence fans 
laquelle il ſemble que les individus, 
Etant ſujets à une infinite de maladies 
trarſmiſſibles , a la longue les eſpeces 


finirotent : & Von connoit les ſoins | 


de I Etre conſervateur , pour empecher 
la deſtruction de ces dernieres. 

On trouveroit peut- etre auſſi dans 
cette conjecture la raiſon pour la- 
quelle certaines maladies chroniques, 
ſavoir celles dont la cauſe eſt acquiſe 
& <trangere , ſont ſi aiſees a com- 
battre, comme on le voit dans les 
maux vènèriens contagieux, & non 


* 


. 


(1) Tous les fleaux actifs & meurtriers, au 
commencement de leur invaſion, diminuent de 
force & de cruaute , a meſure qu'ils s' tendent & 
qui ils vieilliſſent, perdant ainſi en Energie & en 
profondeur, ce qu' ils gagnent en ſurface : la 
Pointe de leurs traits s' mouſſe en frappant , &c. 
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hereditaires ; tandis que les affections 
du meme genre, & tant d autres qui 
dependent d'un principe inné, ſont 
quelquefois {i rEbelles a Part ds gUC= 
rir. Les Medecins traitent ces infirmt- 
tés comme accidentelles & peu an- 
ciennes, parce qu'ils en ignorent Tage , 
& que les malades ſont eux - memes 
trompes ſur VEpoque & la premiere 
invaſion de ces maladies, qui leur 

ſont pour ainſi dire naturelles , qui 
= exiſtent en quelque fagon antèrieure- 
ment memea [exiſtence de ceux qu'el- 
les affectent; elles 1 elles croiſ- 
ſent, ſe fortifient, s'identifient avec 
Jeux. Cette eſpece de naturaliſation les 
: rend le plus ſouvent peu ſenſibles & 
peu dangereuſes , ſur - tout lorſque 
dailleurs le temperament , les choſes. 
extErieures, Tabus des choſes non 
naturelles des alimens, des paſſions , 
de la veille, du ſommeil, du mouve- 
ment & du repos, ne ſe joignent pas 
à ces diſpoſitions originelles, a ces 
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vices primitifs „pour les developper 
& leur donner plus d' energie. Mais 
quelquefois auſſi il eſt poſſible que ces 
affections viennent a prèdominer, & 
qu'elles Pemportent ſur le temps & la 
nature, ſoit par le concours des ac- 
cidens externes, ſoit independamment 
de ces cauſes. Alors ſi ces maladies 
reſtent cachees, elles tiennent Thom- 
me dans un mal-aiſe continuel, dans 
des anxietes ſourdes qu'il ne peut 
depeindre lui- mème, & que les gens 
de art ne ſavent ni à quoi attribuer 
ni comment combattre. Si elles ſe 


manifeſtent au dehors, ſous quelque 


caractere que ce ſoit, leurs ſympt6- 
mes, devenus viſibles, ſont une preuve 
de leur expanſion & intenſitè, qui 
leur ont fait ſurmonter des obſtacles 
auxquels elles cEdoient auparavant. 
Quelque grave que ſoit un pareil ac- 
cident, on peut le regarder encore 
comme un bien, parce qu'il fait con- 
noitre du moins à quel ennemi Ton a 
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à faire; & dès ce moment, la maladie, 
d'incertaine, d'inconnue qu'elle etoit, 
ſe dEcouvre aux yeux du Médecin, 
& le met par la en état de la traiter 
convenablement. ? 
Nous avons une. diſſertation de M.. 
Louis, ſur la queſtion, comment ſe tranſ=, 
mettent les maladies hereditaires ? LAu- 
teur rejette enticrement cette tranſ- 
miſſion. Il pretend que la maladie ve. 
nerienne eſt tranſmiſe de la mere aux 
enfans, non par heredite, mais par 
communication & mixtion des hu- 
meurs de la mere au foetus ; il attribue 
la pierre & Ja goutte à la maniere de 
vivre en laquelle les parens & les en- 
fans ſe reſſemblent fort ſouvent. Si 
ces maladies ſont hereditaires , don 
vient, dit-il , qu'elles ne ſe” manifeſ- 
tent ordinairement qu'a Page de 45 
ou 50 ans? La phthiſie, ſelon lui, n'eſt 
pas non plus hereditaire , mais conta- 
gieuſe; Vepileplie ne Peſt jamais, &. 
les peres & meres boſſus, mettent au 


S TI ATT I 

monde des enfans d'une belle taille. 
II fait un extrait du Livre du Docteur 
Lyonnet, ſur la meme matiere, qui 
a &tE du meme ſentiment avant lui. 
L'Auteur croit pouvoir conſtater ſon 
ſyſteme par exemple de Louis XIV, 
qui fut robuſte , & atteignit un grand 
age, malgre que ſon pere, Louis XIII, 

eüt EtE infirme & maladif. | 
On peut voir par ce que nous avons 
dit, que nous ſommes bien Eloignes 
q admettre cette opinion de M. Louis, 
2 qui nous aimons dailleurs a rendre 
la juſtice que meritent ſes talens diſ- 
tingues, & ſes travaux utiles. Que I'on 
ſuppoſe le ſyſteme d'une formation 
primitive & fimultance , dont les ge- 
nerations ſuivantes ne ſont que des 
de velo ppemens, ou bien qu'on adopte 
le ſentiment beaucoup plus vraiſem- 
blable des productions individuelles 
& ſucceſſives; dans Pune & l'autre 
 Hypotheſe , il ne paroit pas qu'on 
puiſſe trouver des raiſons pour nier 
Texiſtence 
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Pexiſtence des maladies hereditaires. 
Soit que tous les germes aient EtE ren- 
fermes dans le premier par des {cries 
& des gradations, allant de plus pe- 
tites en plus petites, ſoit que chacun 
d'eux vienne a etre produit a fon 
tour , la tranſmiſſion des maladies par 
heredite peut avoir également lieu. 
Ces maladies ou exiſtent reellement, 
& comme telies dans le germe, ou 
bien n'y étant d'abord que de ſimples 
diſpoſitions, elles ſe developpent par 
des circonſtances intérieures ou ex- 
tErieures, propres ou accidentelles a 
I'individu , & paſſent à ſes deſcendans, 
comme diſpoſition ou vice plus grand, 
directement & d'une maniere non in- 
terrompue pendant quelques gEnEra- 
tions, ou par des interruptions & une 
eſpece de ſubſtitution. Ainſi Paieul, 
atteint de la goutte, en tranſmet la 


diſpoſition au pere, qui, par de nou- 


velles cauſes prochaines ou Eloignees, 
peut ctre ou.n'etre pas attaque de la 
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goutte, d'une fagon éminente, mais 
ſourde; tandis que tranſmettant à ſon 
fils la meme di ſpoſition, plus ou 
moins modifice ou affoiblie , celui- ci 
peut devenir v ritablement goutteux, 
& E prouver les ſympromes les plus 
cruels de cette maladie, felon que ſa 
conſtitution , ſa maniere de vivre, &c. 
auront donne lieu au germe arthri- 
tique de ſe developper, & en auront 
augmente la violence, en ajoutant A 
fa maſſe un levain analogue a ſa na- 
ture, & ainſi de ſuite des fils aux ne- 
veux; car pour qu'on puiſſe dire qu'une 


maladie eſt hereditaire , 1] n'eſt pas nẽ- 


ceſſaire que toute la famille en ſoit ab- 
ſolument attaquòe. 


Il ne manque pas des exemples de 


maladies tranſmiſes par cette eſpece 
d'hérédité intercalaire, qui ont dE 
SENErE, qui ſe ſont mctamorphoſees 
a la ſeconde generation , pour repa- 
roitre à la troiſieme, & reprendre leur 
premier type, quoique d'une maniere 
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bien moins ſenſible. J'ai vu en Alle- 
magne une famille, dont le pere etoit 
mort dune maladie venerienne , qui 
avoit parcouru ſes periodes avec des 
ſy mptomes atrPpCes , ſoit que le ſujet 
eat ëtè mal trante, ſoit qu'il ne ſe fat 
pas bten conduit, ou que la maladie 
eur EtE eſtectivement de la nature la 
plus maligne; de deux fils qu'il a laiſ- 
ſes, l'un a le ſcorbut , l'autre les 
Ecrouelles depuis le berceau. L'ainé 
de ces deux freres, qui eſt PEcrouel- 
leux, a donnè le jour a une fille, at- 
teinte des ſa naiſſance de pluſieurs 
petites Loupes, & du mal venerien , 
mais tels que les accidens n'en ſont 
rien moins que graves: ce qui prouve 
que le virus, tranſmis, Elaboure., mo- 
difie , va toujours en perdant de ſon 
Energie. 

 Wan-Swieten conſitme la dodrine 
des vices acquis par heredite. « L'ob- 
» ſervation nous apprend, dir-il , que 
» les maladies font tranſmiſes des peres 
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aux enfans ; & cela ne $'obſerve pas 
» ſeulemenr a Vegard des Epilepriques , 
„mais il eſt conſtant encore que la 
» goutte & la phthiſie ſe tranſmettent 
» de generation en generation : & il 
» eſt Etonnant que cette ſemence mor- 
» bifique reſte cachee pendant pluſieurs 


„ annces avant que de cauſer aucun 


»ravage „ (I). 

Enfin, comment peut- on croire que 
d'une ſource corrompue, il puiſſe ja- 
mais ſortir des humeurs ſaines & des 
eſprits vigoureux? » La beauté, dit 
» un Ecrivain judicieux, la force & 
»la ſanté étoient hereditaires chez 
» nos Ancetres , dont la pureté des 
» moeurs égaloit les belles propor- 
„tions. Aujourd'hui, la foibleſſe, les 
» maladies, la difformite ſont plus ou 
„moins heéréditaires, parce que la 
» corruption eſt generale, & qu'il ſe 
v fait perpetuellement des imelanges 
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(1) Comment. A plior. 10753 
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» adulteres „ (1). On ne ſauroit nier 
que les traits du viſage, ſouvent les 
paſſions de Tame, ne ſe tranſmettent 
avec le ſang (2). Ainſi je ne crois pas 
qu'on ſoit en droit de rejetter la com- 
munication des maladies par heredite, 
encore moins que ce ſyſtème, ſi cen 
eſt un, puiſſe nuire a Part de guerir 
ni diminuer la confiance des Mede- 
cins, & les jetter dans le decourage- 
ment. Je ſuis perſuade au contraire que 
cet axiome, Qudd Natura dedit , tollere 
nemo poteſt, eſt faux a bien des egards, 
& qu'on gueriroit bien des maux, 
qu'on regarde comme incurables par 
la raiſon qu'ils ſont hereditaires , ſi les 
Médecins, attaches aux familles, s'oc- 
cupoient plus particulicrement & met- 
toient de bonne heure tous leurs ſoins à 
connoitre a fond le temperament des 
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_ (1) Hitio parentum rara juventus. | 
(2) Ergo ex Heroibus Heroes. Theſ. propugn. 
in Schol. Fac. Med. Pariſ. | 
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enfans, dans lequel ils pourroient ap- 
percevoir le germe des maladies de 
leur pere, & enempecher le developpe- 
ment, par des ſecours variés, peut- 
etre meme éteindre le virus en entier, 
par un regime approprie, en perſévé- 
rant conſtamment dans P'uſage des re- 
medes convenables, ſur- tout du lait 
rendu medicamenteux, par la nature 
des alimens que l'on donneroit a Vant- 
mal duquel il ſeroit tiré. 

Les phenomenes obſerves dans la 
famille Loupee, dont j ai parle, m'ont 
conduit a faire les reflexions qu'on 
vient de lire, & deſquelles on doit au 
moins inferer qu'il eſt peut-etre plus 
eſſentiel qu'on ne le penſe, lorſqu'on 
eſt appellè aupres d'un malade, de ſa- 
voir, avant tout, un peu les habitudes, 
Jes moeurs , en un mot Thiſtoire de ceux 


Aqui il doit le jour. 
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LUPIOLOGGIE, 
© 
TRAITE DES TUMEURS, 
CONNUES SOUS LE NOM DE LOUPES. 
= — ere 
TROISIEME PARTIE, 
De quelques Tumeurs enkyſftees par- 
ticulieres, dont les unes doivent 
etre miſes au rang des Loupes, & 
les autres font une claſſe d part. 


Ferro quædam ſanantur acuto: 
. QUEDAM melius non tetigiſſe fuit. OYID. 
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chATTRE PREMIER. 
Du Ganglion. 


8 = Avon Qu Eje traite ſEparement 

{© du Ganglion & du Chalazion, 
— . je penſe neanmoins que ces 
deux eſpeces de tumeurs doivent Etre 
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placees dans l'ordre des Loupes. II 


nen eſt pas de meme du Goitre , de 


la Ranule, du Squirre enkyſte & de 
FEpine bifurquee. Ces dernieres for- 
ment, a mon avis, des affections 


Particulieres appartenantes à d'autres 


claſſes, & qu'il ne faut point confondre 
avec les preccdentes. 
Le Ganglion eſt une petite tumeur 


ſphérique, enkyſtee, dure, circonſ- 


crite, mobile, ſans douleur & ſans 
changement de couleur à la peau 3 
celt une forte de petite Loupe qui ſe 
forme ſur les articulations des os du 
carpe & du tarſe, mais le plus ſouvent 
au dos de la main, dans les gaines des 
tendons, mème ſur les ligamens & le 
périoſte. Les tendons des doigts, par- 
ticulièrement ceux du muſcle {ſublime 
ou perforè, ceux de PFextenſeur com- 


mun & des fléchiſſeurs, y ſont le plus 


expoſes. Quand le Ganglion S'ouvre, 
il en ſort une humeur gelatineuſe ſem- 


blable a du blanc d œeuf, durciſſant 
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comme lui au feu, & tres-analogue a 
la matiere qui enduit les tuniques 
membraneuſes ou gaines des tendons, 
pour en favoriſer le mouvement. Cette 
humeur eſt claire, tranſparente, ſans 
odeur , ſans acrete, en un mot abſo- 
lument exempte de corruption, quoi 
qu'en aient dit les Anciens & la plu- 
part des Modernes, qui ont mieux 
aime, ici comme en bien d'autres oc- 
caſions, repeter les erreurs de leurs 
predeceſieurs , que de ſe donner la 
peine de $'inſ{trure par eux - memes. 
La tumeur dont nous parlons eſt d'a- 
bord roulante ; elle augmente par de- 
gré, acquiert de la dutretè, & devient 
groſſe comme une olive. Sa mobilite 
montre bien qu'originairement elle ne 
tient ni aux os ni aux tendons: mais 
par la ſuite, elle peut devenir adherente 
a ces parties. Le Ganglion du periolte 
eſt immobile. 

La cauſe de ces tumeurs eſt une ef- 
pece de lymphe, retenue dans une cel- 
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lule du tiſſu folliculeux, qui eſt entre 


les tendons & les os du poignet, ou 


entre la peau & le tendon. Les com- 
preſſions, les contuſions, les diſten- 
ſions violentes, les efforts qu'on fait 
en levant ou en pouſſant quelque corps 
peſant, les coups, les chiites en ſont 
ordinairement les cauſes occaſionnel- 
les; ſouvent meme ces tumeurs vien- 
nent ſans qu'il ait precede aucun acci- 
dent bien ſenſible. 132 

J imagine que le Ganglion doit ſe 
former à peu près comme les Loupes 
graiſſeuſes. Lorſque la gaine du ten- 
don vient a ſe dechirer un peu ou a 
Sentr ouvrir par quelqu'une des cauſes 
que nous avons aſlignees, il: doit sen- 
ſuivre que Thumeur, ſeparee par cette 
enveloppe cellulaire, & gardée dans 
ſes feuillets, $'Echappe par cette ou- 
verture nouvellement faite, & ne trou- 
vant point d' eſpace pour ſe derober, 
elle eſt contrainte de ſe nicher hors 
de {on feuillet propre, dans la meme 
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gaine; ou ſi elle en ſort par une iſſue 
aſſez grande, elle ira occuper la tunique 
adipeuſe de la peau, diſtendre la cel- 
lule la plus voiſine: & à meſure que 
la collection de la liqueur Epanchee 
augmente avec le temps, les velicules 
les plus proches de celle qui eſt rem- 
plie par la congeſtion en ſont preſ- 
ſces; elles s'effacent, S'obliterent , & 
font une eſpece de cicatrice ou con- 
crètion, une membrane aſſez forte en 
forme de fac, qui renferme I humeur 
viſqueuſe eEchappee par l'ouverture de 
la gaine du tendon. La partie la plus 
ſubtile de cette humeur ſe gliſſe dans 
les pores des vaiſſeaux voiſins, & le 
reſte s' paiſſit, & prend la conſiſtance 
qu'on rencontre communement dans 
la diſſection des Ganglions. . 

La formation de ces tumeurs eſt 
donc la meme que celle des ſtèatomes. 
En effet, ſoit que l'épanchement ſe 
faſſe dans le tiſſu cellulaire du col, du 
dos de la main, ou bien dans celui 
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que les Anatomiſtes appellent gaines 
des tendons, ce ren eſt pas moins 
une tumeur cyſtique du meme genre 
que les Loupes graiſſeuſes; elle n'en 
eſt pas moins produite par le meme 
méchaniſme, avec cette difference ſeu- 
lement que dans le cas du Ganglion, 
Thumeur huileuſe & lympathique qui 
lubrifie & humecte les parties tendi- 
neuſes, aura plus de fluiditè, en com- 
mencant a faire congeſtion dans les 
cellules de ces feuillets membraneux. 
Ceſt donc avec raiſon que nous pla- 
ons le Ganglion parmi les Loupes, 
a exemple de quelques Auteurs de 
marque, entrautres de MM. Scharp 
& Platner; mais nous obſervons en 
meme temps que C'eſt de toutes les 
Loupes celle qui s'loigne le moins de 
la nature du ſquirre. 

Si la force de la léſion externe n'eſt 
pas aſſez grande pour que la gaine ſe 
puiſſe ouvrir totalement, & qu'il reſte 
quelques lamelles entieres de la mem- 
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brane qui la compoſe, cet endroit, 
comme le plus foible, doit ceder a 
la preſſion de la liqueur qui s'amaſſe, 
& former par conſequent une poche 
ou une tumeur ſemblable a celle qui 
a ſon ſiege dans le tiſſu cellulaire de 
la peau de la main , & qu'on pourroit 
nommer ancEyryſme de la gaine du 
tendon. 

Cette thEorie de la formation du 
Ganglion eſt confirmee par un des 
moyens dont on ſe ſert, plutor dans 
la vue de faire diſparoitre la tumeur 
pour quelque temps, que pour la gue- 
rir radicalement. On frappe le Gan- 
glion avec un marteau a coups IeitE- 
res juſqu'a ce que le ſac ſe creve; alors 
I'humeur epanchee s' inſinue a Pentour 
dans les cellules de la tunique adi- 
peuſe ou de la gaine; & comme la 
cauſe de Paccroiſfement du mal peut 
encore ſubſiſter apres cette operation ' 
la tumeur ſe forme le plus ſouvent de 
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nouveau, de la maniere que je Vai ex. 
plique. 

Il paroit peut ètre extraordinaire & 
meme paradoxe, que cette petite ou- 
verture ne ſe ferme pas ſitôt, a l'imi- 
tation des autres plaies de notre corps; 
mais la difhculte de la reunion nèceſ- 
faire ſe montre d'abord, lorſqu'on 
conſidere que les muſcles & les ten- 
dons de la main ou cet accident exilte , 
ſont dans une agitation preſque per- 
PEtuelle : ce qui empeche ſouvent la 
conſolidation, ſur-tout dans les mem- 
i branes, comme dans les autres par- 
ties où les vaiſſeaux ne charrient point 
un ſang rouge. Mais ici, comme ail- 
leurs, cette cicatrice n'ëtant pas ab- 
ſolument & conſtamment impoſſible, 
la compreſſion peut guerir radicale- 
ment ces tumeurs, quand la gaine vient 
à ſe reprendre. 

Outre les autres raiſons d' :ndoleacy, 
Ja dureté, propre au Ganglion, met 
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les nerfs à couvert de toute diſtrac- 
tion. La nature particuliere du tiſſu 
cellulaire des enveloppes tendineuſes, 
ſon degre d'extenſibilitè, moindre , 
peut- ètre, que dans les autres parties, 
mais ſurement borne par les brides 
ligamenteuſes qui le font réſiſter, & 
Fempechent de trop s'ëtendre, la pe- 
tite quantite de ſuc lymphatique & 
huileux qui s'y amaſſe, la chaleur & 
Pexſiccation produites par le mouve- 
ment continuel des articles, toutes ces 
circonſtances pourroient aider a ex- 
pliquer pourquoi les Ganglions devien- 
nent moins gros & plus durs que les 
Loupes graiſſeuſes. 

Cependant il eſt des cas on Thu 
meur des Ganglions conſerve une en- 
tiere fluiditè; cela ſe remarque quand 
ces tumeurs ſont formees depuis peu 
dans certaines perſonnes, dont les hu- 
meurs tendent plus ou moins à la 
diſſolution, ou dans d'autres occur- 
rences. Henri de Moinichen parle d'une 


[Aire 
Dame de ſa connoiſſance, mere de 
pluſieurs' enfans, qui avoit, depuis 
quelques annëes, ſur le poignet, un 
Ganglion de la groſſeur d'une noiſette, 
ſans douleur, lequel diſparoiſſoit de 
lui-meme, toutes les fois qu'elle etoit 
pres d' accoucher; quelques jours avant 
ſon terme, elle S appercevoit que cette 
petite tumeur diminuoit peu à peu, 
au point de ne plus laiſſer qu'une pe- 
tite marque tout autour, ſemblable 
à une ecchymoſe, qui ſe diſſipe auſſi 
a la fin: & C toit ce qui lui annon- 
coit que ſon travail alloit commen- 
cer. Elle avoit fait pluſieurs fois la 
meme remarque. La ſeconde ſemaine 
après ſes couches, le Ganglion, qui 
avoit paru enticrement efface ,. com- 
mengoit à reparoitre , & parvenoit 
inſenſiblement a la groſſeur qu'il avoit 
eue auparavant (1). 


hw 
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(1 \A Actes de Copenhague, annces 1671 & 
$67%'; Sblerv. 56. 


dns I. o UTE „ XXL 
Le Ganglion eſt pour ordinaire 
long-temps, & meme preſque toute 
la vie ſans groſſir à un certain point: 
alors il n'eſt ni bien difforme ni bien 
incommode. Quelquefois ſur- tout, 
quand il eſt recent, il ſe diſſipe de 
lui-meme ſans qu'on y penſe, & qu'on 
y faſſe la moindre choſe. Mais quand 
il eſt parvenu à une grandeur conſi- 
derable, il gene les mouvemens des 
tendons, les rend penibles & doulou- 
reux. Il peut ſe crever, particuliére- 
ment {i on le traite mal, & qu'on 
y applique des drogues peu conve- 
nables, relachantes ou acres. Lorſ- 
qu'il eſt une fois ouvert, Pair ne 
tarde pas à en faire corrompre Phu- 
meur ,, laquelle n'eſt pas un veritable 
pus, mais une ſanie deſtructive. Je 
ne connois pas dans toute T hiſtoire 
de la Médecine de fait plus frappant 
que celui qu'on trouve dans Plat- 
ner, au ſujet d'un Ganglion qui oc- 
cupoit le tendon d' Achille, & qui, 
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par application inconſideree de tou- 
tes ſortes d'onguens, & par des len- 
teurs deplacees de la part du malade, 
pour l' amputation de la jambe, quand 
elle Etoit encore praticable, ſe chan- 
gea en un cancer horrible, d'où il 
ſortit, pendant quatre mois conſecu- 
tifs, une quantite prodigieuſe dhu- 
meur extremement fetide, acre & cauſ- 
tique. Tour PintErieur de la tumeur ſe 
fondit, ſe pourrit, s'excava; les bords 
& le contour s'accrurent au point de 
couvrir la partie anterieure de la jam- 
be; enfin, apres des douleurs atroces, 
la fievre augmentant tous les jours 
avec la conſomption, le malade mou- 
rut (1). Ceci nous fait voir qu'il en 
eſt, en quelque ſorte, des maladies 
comme de Pelement du feu; c'eſt Pune 
Etincelle que ſe forme peu à peu le 
braſier, qui va conſumer tout ce qui 


— 
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(1) Hid. Inſti, Chirurg. Platneri , de Ganglia. 
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ſe trouvera ſur ſon paſſage; & ſi Von 
ne ſe hate de prevenir ou darreter 
Pincendie, bientot il ne ſera plus 
temps de S oppoſer a ſes funeſtes pro- 
ores (1). Lexemple que nous venons 
de rapporter eſt une grande legon pour 
ceux qui ne S embarraſſent jamais des 
petits maux, & ſur- tout pour ces tem- 
poriſeurs timides & indolens, qui ai- 
ment mieux s'expoſer à des ſouffran- 
ces terribles & A une mort inevitable, 
que de ſe ſoumettre à temps à une 
operation ſouvent cruelle, a la verite , 
mais le plus communëment momenta- 
nce, & qui leur ſauveroit infaillible- 
ment la vie. 

On doit obſerver que les humeurs 
lymphatiques, depravees , ſur - tout 
quand elles ſe trouvent melees avec 
des matieres graſſes, ne ſubiſſent point 


— — —_ 


(1 ) Minimd tandem ſeintilld in late depopu- 
lans c reſcit ä Boerh. de hon. ed. ſerve 
erat. 
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une veritable ſuppuration, mais don- 
nent une ſanie putride, virulente & 
cCorroſive, optimi corruptio peſſima (1), 
Or le ſuc tendineux eſt dans ce cas, 
puiſqu'il participe à la fois de la na- 
ture de la lymphe & de celle de la 
graiſſe. De-là vient ſans doute Pana- 
logie que quelques bons obſervateuts 
croient avoir remarquee entre les ma- 
ladies des tendons & celles des glandes 
conglobces. D'ailleurs les parties qui 
tendent à ſuppurer doivent ètre capables 
d'un certain gonflement; autre raiſon 
pour laquelle la ſuppuration ne ſe fait 
qu' avec peine aux articulations , aux 
parties tendineuſes, aux extrémités 
des doigts, ſous Paponevroſe plan- 
taire, & par-tout ou la tenſion & la 
rigiditè empechent Vexpanſion libre 
des parties. Il en eſt de meme dans 
les parties qui ont EtE trop ſerrèes ou 
comprimees zelles ne ſuppurent qu' im- 


— 
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(1) Hippocr. 
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parfaitement, ou la gangrene y ſur 
vient. Il y a encore une troiſieme 
cauſe, qui fait que les tendons & les 
glandes conglomerees ne ſont pas 
ſuſceptibles d'une bonne ſuppuration; 
celt que les premiers n'ont preſque 
point d'arteres ſanguines; & que dans 
les autres, 1“. les petits vaiſſeaux ſan- 
guins ſont comme Etrangles par IL'ir- 
ritation, & contraints de garder le 
pus qui s'y eſt forme, & qui ne peut 
ſe degorger , parce que Tinflamma- 
tion de l'enveloppe glanduleuſe Ven 
empeche; 25. Ceſt qu'il n'y a ici preſ- 
que point de ſubſtance cellulaire; 3“. 
enfin, C'eſt que ces maſſes glagdu- 
leuſes ſont partagees intęrieurement 
par les membranes des lobes, des 
glandes & des glandules qui les com- 
poſent. Une contexture ſi interrom- 
pue & fi traverſce s' oppoſe à la reu- 
nion des difterens petits foyers que 
la ſuppuration ſe creuſe dans ces grains 
glanduleux & dans les petits floccons 
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de tiſſu cellulaire qui peuvent ſe trou- 


ver diſtribues dans ces interſtices. 


— 
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CHAPITRE II. 


Cure du Ganglion. 
. remedes rëſolutifs, diſcuſſiſs & 


fondans ne ſont pas en general d'une 
grande utilitè pour la cure du Gan- 
glion, non plus que pour celle des 


autres Loupes, quoique les Auteurs 


rapportent en avoir Eprouve de bons 
effets dans les Ganglions recemment 
formes (1). On peut neanmoins ten- 
ter les topiques de MM. Roux &. Ca- 
valier, rapportes dans le chap. 2 de 
la 2“. partie. 

La compreſſion a communement 
plus de ſucces; c'eſt pour favoriſer, 
dit-on, Vouverture du kyſte & Veva- 


— ” 
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(1) Adferar ipſe licet ſacras epidaurius lie bas 
[anabis Have. Oi. 
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cuation de Ihumeur qu'on fait porter 
une plaque de plomb bien ſerree ſur 
la tumeur. On la fait frotter de vif- 
argent, du cote qui touche a la peau: 
ce qui ne paroit pas donner a cette 
Flaque plus de vertu. On a des exem- 
ples de gueriſons ſubites du Gan- 
glion , operces par une forte com- 
preſſion, qui rompoit ou faiſoit cre- 
ver le kyſte. Muys vouloit qu'on la fit 
avec le pouce. 

Melren , dans ſes Obſervations 
chirurgicales , dit avoir gueri ſur le 
champ des Ganglions aſſez gros, en 
les frappant fortement avec le poing, 
la main du malade étant poſée ſur 
une table; d'autres ſe ſont ſervis avec 
ſucces d'un morceau de bois pour 
cette percuſſion. Malgre ces autorités, 
je ne ſaurois approuver en general ce 
moyen, non plus que la compreſſion, 
quoique je ne diſconvienne point qu'ils 
ne puiſſent quelquefois reuſltr. 


Je penſe qu'il ſeroit plus Santas 
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de qui produit le mème effet. 
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geux de ſubſtituer à cette pratique des 
frictions légeres & reitErces. En pe- 
triſſant doucement la tumeur avec les 
doigts ou la paume de la main, on 
diviſe la matiere, on aide la nature 
ſans la fatiguer, on Vanime ſans J'ir- 
riter; elle agit alors de concert avec 


PArtifte, qui entre dans ſes vues, & 


peut-erre les intervalles ou celui -ci 
ſe repoſe ſont- ils le temps ou celle- 
la trayaille avec plus d'efficacité a re- 
pouſler, a refouler la matiere, a la 
faire penetrer & refluer par les pores 
abſorbans, a diſſiper enfin la tumeur 
& a ravprocher par degres les mem- 
branes, en les faiſant s'agglutiner en- 
ſemble. Ce dernier point eſt ſur- tout 
neceſlaire pour prevenir la regenera- 
tion du Genglion; & Pon doit, ce 


me ſemble, Tobtenir moins difficile- 


ment par les frictions propoſees, que 
par le choc & le battement, ou bien 
ces attritions rEperces uſent le a a 


I 
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Il eſt vrai qu'il faut de la patience 
& que ces frictions, pour reuſlir , 
doivent Etre long-temps continuces. 
Mais Pexperience m'a appris qu'elles 
oueriſſent enſin les Ganglions , au 
moins dans leurs commencemens : ce 
qui me fait ſoupgonner qu'on pour- 
roit, par ce meme moyen, parvenir 


a reſoudre les autres petites Loupes, 


quand elles ne font que de naitre , 
& qu'elles n'ont pas encore acquis 
ce caractere irreſoluble, dont nous 
avons parlé; ces petites tumeurs en- 
kiſtees , qui pourroient dans la ſuite 
devenir de veritables Loupes , mais | 
qui ne le ſont pas encore; & fi, apres 
les frictions, il reſtoit quelques veſti- 
ges de ces petites tumeurs, ce ne 
pourroit ètre que des durillons, qui 
deſormais- ne croitroient plus. Mais 
je ne donne ceci que comme une 
{imple conjecture & une induction 
tirèe de Panalogie. Quelques Auteurs 


conſeillent d animer ces frictions dou- 
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ces & habituelles avec de la ſalive, 
qui eſt un ſavon naturel, & un léger | 
refolutif , ſur- tout fi Pon prend celle 
d'un homme à jeun. Je crois ce re- 
mede auxiliaire , capable de peu 
deffet, ou du moins un moyen ex- 
tremement long. Barbette, apres la 
friction, couvroit le Ganglion avec 
le baume du Perou. 

Mais ft Ton craint que cette me- 
thode dure trop long-temps, & queelle 
ſoit incertaine, on peut lui ſubſtituer 
avec plus Tavantage Pinſtrument tran- 
chant. Quoique certains Auteurs re- 
jettent Pextirpation du Ganglion , 
quelle ne ſoit pas toujours ſans in- 
convenient , & que mème on ne puiſſe 
Pas toujours etre ſar de ſon ſuccès, 
par rapport a la difficulte de la ci- 
catrice de Pouverture faite dans la 
gaine des tendons, cependant j je crois 
pouvoir propoſer cette operation , 
daprès Solingen, fameux Chirurgien 
Hollandois , comme le meilleur moyen 
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de detruire le Ganglion. Elle s exE- 
cute comme lextirpation de toutes les 
Loupes dures & du ſquirre enkyſtẽ 
ou non enkyſté, & elle demande en- 
core plus d' attention. Il faut prendre 
garde, en la faiſant, de menager les 
tendons, de ne pas les toucher ni en- 
flammer leurs gaines ou leurs apone- 
vroſes. On fait ce qui arrive, quand ce- 
lui du biceps acte pique dans la ſaignee 
du bras. Un homme fut reduit à Paf- 
| freuſe neceſlite de ſe faire amputer la 
jambe , pour $'ctre coupe trop pres 
un cor qu'il avoit au petit doigt du 
pied. La gangrene qui ſurvient dans 
ces occaſions, rend indiſpenſable Pam- 
putation , qui ne rèuſſit pas toujours, 
comme on Tattend. Un Chirurgien 
de campagne voulut tenter Fextirpa- 
tion ſur un Chaſſeur, qui etoit in- 
commode d'un gros Gaiglion au Car- 
pe; & quoiqu'il rent fait autre choſe 
que ſEparer un peu la peau extErieure 


pour fendre la tumeur en haut  ſeule: : 


r 
ment, & pour faire Ecouler par-la le 
contenu du fac, ce dont il s'etoit 
bien acquitté, il s enſuiyit nẽanmoins, 
le deuxieme jour, des accidens fort 
douloureux, qui firent bien ſouffrir le 
malade; car nonobſtant les. precau- 
tions qu'il avoit priſes par des reme- 
des topiques , une enflure conſiderable 
de la main, jointe à une fievre- in- 
flammatoire, avec une conſtriction 
ſpaſmodique des tendons dans Pavant- 
bras, ne diſcontinuerent que le dixieme 
jour après Voperation , & la cicatrice 
traina pendant pluſieurs ſemaines avant 
que de ſe fermer entièrement (17. 
Ces ſymptomes ſont beaucoup plus 
à craindre , quand la tumeur tient for- 
tement au tendon , que quand cette 
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(1) Cette obſervation eſt rapportèe par M. 
Eller, dans ſon Expoſition anatomique de ori- | 
gine & de la formation du Ganglion , inſerte dans 
les Memoires de n des Sciences de Der: 
bo, an. te. | abs 
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coheſion n'a pas lieu. Au reſte, ils ne 
doivent pas ſurprendre, quand on fait 
attention a la ſenſibilitè & à la dèli- 
cateſſe des tendons (1). D'ailleurs le 
pus qui ſe forme dans la plaie, deux 
jours apres Poperation , eſt de nature 
a picoter & a produire des ſpaſmes 
dans ces parties nerveuſes, & par con- 
ſequent une compreſſion des vaiſſeaux, 
un obſtacle a la circulation: ce qui 
cauſe enflure, inflammation, fievre, 
&C. : 6 8 

Il eſt vrai que ces accidens ne ſont 
pas communs, & quavec de la pru- 
dence & un peu de dexterite, on les 
Evite, ſur- tout quand il s'agit d'extir- 
per des Ganglions, qui ne ſont pas 
adheErens aux tendons, Ceux meme 
qui y adherent peuvent Etre' opèrés 
ſans danger, pourvu qu'on le faſſe 
avec circonſpection. M. Warner, de 


* 


() Voyez ce a a 4 di à ce ſujet, page 
112. 
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la Société Royale, & Chirurgien de 
FHopital de Guy a Londres, a donné, 
dans un Recueil d'Obſervations de 
Chirurgie, le detail de deux cures de 
Ganglions tres - conſiderables, qu'il a 
jugs a propos dextirper ; ils ẽtoient 
devenus adherens aux tendons des 
doigts; il a été oblige de couper, 
dans ſon operation, le ligament tranſ- 
verſal du carpe; les malades Z qui ne 


pouvoient plus fermer la main ni mou- 


voir les doigts, recouvrerent parfai- 
tement Puſage de ces parties, après 
la gueriſon qui fut accomplie en qua- 
rante jours. M. Warner convient que 
ces operations peuvent &tre ſuivies 
d'inflammation & d'abces. Il ajoute 
cependant qu'il ne connoit point de 
cas Ou ils ſe ſoient mal termines. 

Comme il ſemble par les cures que 
Fon a faites, en comprimant les Gan- 


glions, qu'il ſuffit que la membrane 


ſoit ouverte en un point quelconque 
de ſa circonference, pour laiſſer Echap= 


— 
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per Phumeur qu'elle renferme, je crois 
qu'on . pourroit , ſans courir aucun 
riſque, piquer le kyſte avec une lan- 
cette, comme on ouvre la veine en 
ſaignant. 

Nous ne repeterons pas ici ce que 
nous avons deja dit, que le Ganglion 
ne doit point ètre ſoumis au cautere, 
lequel, en ſe fondant, fe repandroit 
& s' inſinueroit dans toutes les cellu- 
les de la membrane du tendon : ce 
qui pourroit faire tomber la partie 
en pourriture, & mettre le malade dans 
un tres - grand danger. On en a des 
exemples pour le ſcrotum dans des 
hydroceles ouverts imprudemment par 
le cauſtique. Ajoutons a cela le peril 
de Tirritation & de la degeneration 
de la tumeur; Pulcere qui y ſuccede- 
roit ne ſeroit pas moins a craindre 
que celui du carcinome lui-meme : ce 
qui, ſans autre raiſon, ſuffit pour 
etablir la neceſlite de Vextirpation, & 
rejetter les corroſifs. 
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Je ne patlerai pas non plus des ten- 
tatives ridicules & des moyens ſuperſ- 
titieux auxquels quelques perſonnes 
ont la foibleſſe d'avoir confiance pour 
la cure de ces tumeurs. Le préjugé 
leur fait regarder comme un remede 
ſouverain Papplication de la main 
d'un homme a Pagonie juſqu'a ce qu'il 
ſoit mort, & tant qu'il conſerve en- 
core de la chaleur. Ils croient auſſi 
que c'eſt un excellent remede que de 
frotter le Ganglion avec la chemiſe 
d'un homme qui vient de mourir, & 
qui eſt encore moite par la ſueur de 
ſon corps. Il ſeroit fort inutile de vou- 
loir perſuader ces bonnes gens de 
| Fabſurdite de leurs procedes. L'em- 
pire de la ſottiſe & de la ſuperſtition, 
qui Etend ſes ravages ſur tous les ob- 
Jets, comme ſur cous les états, eſt 
tellement Etabli dans ce monde, qu'il 
faudra encore bien du temps aux for- 
ces réèunies de la Philoſophie pour 
Ebranler cette puiſſance, & encore 
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n'y reuſſira- t· on peut - ᷑tre jamais. 

Ce qui a 6t6 expole au ſujet de Port 
gine & de la formation du Ganglion, 
peut expliquer auſſi la nature d'un au- 
tre accident, qui arrive ſouvent aux 
tendons des muſcles fléchiſſeurs des 
doigts dans la paume de la main, & 
qu'on nomme cri/pation ou entortille- 
ment du tendon ( criſpatura tendinis). Ce 
ſymprome elt la ſuite des efforts tres- 
violens, qui cauſe une inflammation 
du tendon & de fa gaine. Par- la la 
ſecretion de la liqueur viſqueuſe ſe 
trouve interrompue , Phumeur, qui a 
ets ſiltræe, ſe trouve deſſechee: d'ou 
S'enſuit une concreton du tendon avec 
ſon Ewi, ſon raccourciſſement & ſa 
durere, 

Par- là on voir encore la raiſon de 
ce qui arrive aux tendons des extrẽ- 
mitEs , apres de frequens acces de 
gourte. La mat'ere arthritique, depo- 


ice dans ces endroits , y attire au com- 
Ry 


% rn i 
mencement une ſècrétion plus co- 
pieuſe des humeurs dans les gaines des 
tendons; puis la chaleur de Vinflam- 
mation les deſſ<che. Cette action réi- 
tEree forme des noeuds: ou la goutte 
rmouce. La matiere dure &fcche qu'on 
trouve alors dans les articulations , 
eſt entièrement ſemblable a la liqueur 
viſqueuſe qui ſe rencontre dans le 
Ganglion, & qu'on a fait durcir au 
feu ou au blanc d'oeufs, quand on 
le deſſèche de la meme fagon (1). 
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(i) Mem. de Acad. Royale des S ciences de 
Berlin, L. Ke 4 TY 
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C HAPIT RE. EEE 
Du Chalazion & autres Tumeurs enkyſites 


des paupieres. 


18 AN E de la vue, qui ouvre 
a homme le ſpectacle de l' Univers, 
eſt d'une texture ſi delicate, que les 
moindres cauſes peuvent en deranger 
le mEcaniſme, en leſfer les fonctions; 
c'eſt pourquoi les maladies qui affec- 
tent Poeil ſont ſi nombreuſes. Les pau- 
pieres ſont ſujettes, comme toutes les 
autres parties du corps, à des tumeurs 
cyſtiques, tenant plus ou moins de 

la nature du mEliceris , de Patherome 
ou du ſteatome; celle qui a le plus 
de duretè Sappelle Chalazion, Grain de 
grele , faux Orgeolet, ou faux orgveil- 
leux; elle vient ſous la peau vers le 
milieu de la paupiere. Le vrai Orgeoler 
eſt un petit bouton phlegmoneux , qui 
vient aux bords des paupieres, & ſans 
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kyſte. Ce double caractere doit le faire 


exclure de la claſſe des Loupes. Le 
Pladarotis ou la Mare, Caligo d Lupia, 


de S. Yves, qui ſe forme au revers 


de la paupiere, n'eſt pas non plus une 


tumeur enkyſtẽe, quoiqu'elle ſoit d ail 


leurs indolente & fongueuſe. Elle doit 
donc tre retranchee encore du rang 
des Loupes. 

Les cauſes ſont * des Loupes | 


en general, particul:erement Pair froid » 


auquel les paupieres ſont continuelle- 
ment expolces. 

Le Chalazion , quand il eſt au de- 
hors, ſous la pert, nuit un peu au 
mouvement de la paupiere. Sil eſt A 
ſa face interne non-ſeulement il con- 
traint ſes mouvemens, mais encore 
il irrite oil; il gene la fonction de 
cet organe, & peut y cauſer inflam- 
mation. Les autres tumeurs ne ſont 
pas d'un preſage facheux, a moins 
qu elles ne ſoient conſiderables au 
point de faire tomber la paupiere ſu- 


— 
4 
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perieure, de couvrir Foeil en entier, 
P 


de faire ſaillir une ou l'autre pau- 
piere, d'en renverſer les bords du de- 
dans au dehors, ou du dehors au de- 
dans: ce qui conſtitue IEctropium ou 


Entropium, qui expoſe le globe à ure 


irritation continuelle. Elles ſont en- 


core fort dangereuſes, quand leurs 


racines ayant gagnè juſques dans Vor- 
bite, elles en font fortir oil, ou en- 
fin quand elles dẽgenerent en cancer: 
ce qui arrive après [application in- 
difcrette des ſuppuratifs ou des ca- 
thèrẽtiques. Lorſqu'elles ſont petites 
& reEcentes , elles cedent ſouvent aux 


topiques ou aux frictions légeres. Il 


eſt rare qu'elles viennent a ſuppura- 
tion; on ne doit jamais les attaquer 
par cette voie. Les tumeurs molles , 
ict comme dans les autres parties, 
demandentle cauſtique. Le Chalazion, 
qui a de la durete, & qui eſt la tumeur 
la plus coinmune des enky ſtèes des 


Paupieres, exige le fer. Le tarſe peut, 
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il eſt vrai, Etre endommage dans 
Poperation : ce qui ſe guerit difficile- 
ment. Les conduits de la glande la- 
crymale courent auſſi des riſques, & 
ſi on vient à les bleſſer, les larmes 
s' amaſſent & ſéjournent dans la glan- 
de; & le globe n' tant pas ſuffiſam- 
ment arroſè, ſe deſleche; enfin quand 
les glandes ſuiffees de Meibomius ſont 
coupees , laſecretion de leur humeur 
eſt troublèe. Au reſte, une tumeur 
cyſtique , placee fort avant dans la 
paupiere, non-ſeulement eſt tres- difh- 
cile a operer, mais ſon operation eſt 
preſque toujours ſuivie de la coali- 
tion de la paupiere avec la cornee. 
Les tumeurs eyſtiques molles qut 
attaquent les paupieres, me paroif- 
fent devoir ètre detruites par la pierre 
a cautere; mais il faut avoir ſoin que 
le topique n'endommage les parties 
voiſines. On met pour cela ſur la tu- 
meur un emplatre fenètréè, qui cou- 
vre les environs, & ſur le ſommet de 
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la petite tumeur qui paſſe par Fou- 
verture, on applique le fragment de 
pierre à cautere. On doit prendre 
garde que l'humeur acre du cauſtique 
ou de Ja ſuppuration ne coule ſur la 
cornee , qu'il pourroit enflammer & 
excorier. Pour cet effet, on fera pen- 
cher la tete au malade, ou bien on 
defendra le globe de Foil par un 
bandage convenable pendant le trai- 
tement; & apres Vavoir baſſinè avec 
quelques adouciſſans, le kyſte ẽtant 
ouvert, on le preſſe, pour en expri- 
mer ce qui y eſt contenu; on Ecarte 
les levres de la plaie, Sil en eſt be- 
ſoin, pour en frotter le fond avec 
Pextremite d'un petit pinceau imbibè 
d' eſprit de vitriol, adouct par le miel 
roſat ou d'une ſolution alkaline. 

Au lieu de la pierre à cautere, M. 
Woolhous appliquoit ſur la tumeur 
un peu de poudre ou d'emplitre de 
cantharides: ce qui faiſoit lever une 
.vElicule, qui ouvroit la peau, & dons 


4530 rr 
noit lieu à la ſortie de l humeur de 
la petite Loupe. Il entretenoit enſuite 
læa ſuppuration de la véſicule pendant 
long temps, panſoit, après cela, avec 
les dererſifs, les mondificatifs, &c. 
Quand la tumeur n'eroit pas ditruite 
dans Veſpace de huit jours, Poculiſte 
produiſoit une nouvelle velicule. Je 
crois ſon topique aſſez actif pour ou- 
vrir la peau, mais non pour enlever 
le ſac. Au reſte, on s'appergoit faci- 
lement que ſa méthode, ni celle que 
je propoſe, ne peuvent avoir lieu pour 
les tumeurs enkyſtees qui ſont lituces 
à la partie interne des paupieres. 

Pour les excroiflances cyſtiques & 
dure de la paupiere, & il n'y a que 
le Chalazion qui ſoit dans ce cas, on 
aura recours a l'inciſion, & on ex- 
tirpera comme le Ganglion & le Squirre 
enkyſte. Les catherẽtiques ne doivent 
point Etre mis en uſage pour aucune 
de ces trois tumeurs , parce qu'tls 
-pourrolent les faire changer de nature, 
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& degenerer en cancer. Ainſi, lorſ- 
que le Chalazion ſe trouve à Pexté- 
rieur, immèdiatement {ous la peau des 
paupieres, entr'elle & le muſcle élé- 
vateur ou Porbiculaire, Fextirpation 
eſt aiſce. Apres avoir tendu le tEgu- 
ment , il ſuffit de Vinciſer tranſverſa- 
lement, c'eſt-a-dire, en longueur, & 
ſuivant les rides qu'il fait dans cet 
endroit , & les progres des fibres du 
muſcle commun, ſans toucher le re- 
leveur, qui eſt ſituè au- deſſous, & 
dont la direction eſt perpendiculaire 
depuis le haut de Torbite juſqu au car- 
tilage: : Tinciſion doit Etre propor- 
tionnee a la grandeur de la Loupe. 


Il faut, Pour Eviter la difformite de 


la cicatrice, que cette inciſion ſoit 
ſimple, & non pas double ou crotſee 
on ne doit point toucher au follicule, 
mais detacher toute la tumeur des 
parties voiſines, & Temporter avec 
le ſcalpel. Cet inſtrument eſt prefe- 
rable aux ciſeaux, parce qu'il agit 
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plus ſirement , & cauſe une douleur 
moins vive, excepte cependant les cas 
_ ou la tumeur ſeroit ſuſpendue par un 
pédicule. 

Mais ſi le mal eſt en dedans, place 
entre le releveur & la membrane con- 
jonctive, il faut renverſer la paupiere, 
& emporter la petite tumeur par la 
face interne. L'inciſion doit auſſi erre 
faite en long, & ſuivant la direction 
des fibres du muſcle releveur, qui ſe- 
roient coupces, {i Ton faiſoit une 
ſection tranſverſale : ce qui rendroit 
la paupiere paralytique. S'il reſte quel- 
que choſe, on le rongera avec un le- 
ger cauſtique, ayant ſoin de bien ga- 
rantic Poeil du contact & de P'effet de 
ce remede, de le laver ſouvent, de 
le couvrir de ſubſtances mucilagineu- 
ſes & adouciſſantes. Il y a une raiſon 
de plus de faire Pinciſion par derriere, 
lorſque le Chalazion occupe la pau- 
piere ſuperieure; c'elt que l'union ou 
la coalition de cette paupiere, avec 
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le globe de l'œil, peut etre la ſuite , 
ſoit de opération, ſoit de la ſupu- 
ration, & que Pon a obſerve que cela 
arrive plus aiſement, & eſt plus dan- 
gereux pour Porgane que le meme 
accident de la paupiere inférieure. 
Quelques Oculiſtes ne veulent pas 
qu'on attaque par cette voie les tu- 
meurs internes & profondes de la pau- 
piere, dans la crainte ou ils ſont 
qu'on endommage par-la le muſcle 


elcvateur, le fermeur , le tarſe, la 


conjonctive & les glandes de Meibo- 
mius: ce qui entraineroit beaucoup 
d'accidens; & c'eſt pour éviter tous 
ces 1nconveniens que Woolhous a 
ſubſtituè le ſèton a PVinciſton & a Pex- 
tirpation : il paſſe derriere la tumeur 
une longue meche, qui attire une ſup- 
puration qu'il entretient pendant long- 
temps. 

Quant au moyen de procurer une 
cicatrice bonne & louable , ils con- 
ſiſtent a ne pas faire une inciſion trop 
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conſiderable , un uſage trop long des 
eſcarotiques, quand on les emploie, 
a ſe ſervir des Emolliens , lorſque la 
paupiere eſt roide & gorgee, ou bien 
des aſtringens & des toniques, ſi la 
peau & les chairs ſont pendantes & 
ſans reſſort (1). 


CHAPITRE I V. 


Du Goltre. 


O N diroit, au premier coup d' œil, 
qu'on doit ranger le Goitre parmi les 
Loupès, puiſque , comme elles, il 
neſt point douloureux, qu'il a de la 
mobilitéè, & qu'il ne change pas la 
couleur de la peau. Cette tumeur, qui 
croit au-devant de la gorge, entre la 


(1) On trouvera de plus grands details ſur cette 
matiere dans les Ouvrages de Jean de S. Yves, 
de M. Mauchart, celebre & ſavant Diſciple de M. 
Heiſter. 
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peau & la trachee-artere, eſt renfer- 


mee quelquefois dans un ou pluſieurs 


kyſtes qui communiquent enſemble, 
& contient une humeur gelatineuſe 
plus ou moins compacte, tantot ſem- 


blable a de la bouillie, d'autres fois a 


de la graiſſe, a une eau rouſseätre, 


mais ce neſt jamais du pus. Le Goi- 


tre eſt endemique & propre aux ha- 
tans des Alpes: ce qu'on attribue aux 
eaux des neiges fondues & aux eaux 
de ſources froides, crues , ſeleniteu- 
ſes, qu'on eſt oblige de boire dans ce 
pays. 1 

Le mot goitre ou gouttre eſt forme 


par corruption du latin Guttur (1). 


On trouve dans bien des Ouvrages 
de Médecine, & nommement dans le 


Traite des Tumeurs , de M. Aſtruc, le 


Goitre confondu mal-à- propos avec 


le Bronchocele; ces deux maladies 


— — — 
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(r) Quis tumidum guttur mi retur in Aopibus. 
Juyenal. 
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de la gorge ſont enticrement diffe- 
rentes. 

Le bionchogede ou enflure de la 
trachee , eſt une tumeur qui ſurvient 
a la gorge, par le deplacement d'une 
partie de la membrane interne de la 
trachee - artere. Cette membrane, en 
ſe dilatant, ſe forjette, paſſe entre 
deux anneaux cartilagineux de ce con- 
duit, & va former a la partie ante- 
Tieure du cou une tumeur molle, de 
la meme couleur que la peau , fans 
douleur, & qui $'etend, quand on re- 
tient ſon haleine: c'eſt proprement une 
hernie de la trachee-artere (1). Cette 

maladie eſt aſſez rare, ſur-tout chez 
les hommes. 

Ce bronchocele ou faux Goitre , ou 
Goitre aërien, depend de VaQtion de 


— 


— 


— 


(.) V. la remarque de M. de Ia Faye, a la 
I TE pag. 640 des Opèrations de Dionis, edit. de 1757; 
& VEſſai ſur ? Hydropiſie, de M. Monro avec 
les notes de M. Savary. . 
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Vair & du relachement de la mem- 
brane; d'autres fois Lair s extravaſe dans 
le tiſſu cellulaire. 

Il eſt une troiſieme eſpece de Goi- 
tre appelle bronchocele ſarcoma, qui eſt 
une excroiflance des parotides, fami- 


liere aux Allemands, ſur - tout pres 


de Goſlar, & aux habitans du Terri- 
toire de Veniſe. Celui-ci differe par 
conſequent beaucoup du bronchocele 
ſteatoma, dont nous parlons ici. Ce 
dernier affecte le plus ſouvent la glande 
thyroide, & ſe change quelquefois en 
ſquirre, enkyſte de cette glande, Il 


peut auſſi avoir ſon ſiege dans le tiſſu 


cellulaire, & celui-la ſeul appartient 
a la claſſe des Loupes, ſavoir , de 
celles que nous avons appellees graiſ- 
ſeuſes. 1 

Le Goltre eſt forme par une con- 
geſtion de ſucs lymphatiques. Cette 
tumeur occupe, comme je Pat dit, le 
devant du cou, & la diſſection fait 
voir qu'elle n occupe que la glande 


gas-: .T 9 4214 +» 
en Siberie canton Failleurs très⸗ 
agreable & très- fertile, quoiqu il ſoit 
ſous le 57. degré 47 minutes de lay 
titude, ont des Goitres qui ne le ce- 
dent en groſſeur aux plus grands que 
Von puiſſe trouver en d autres parties 


du monde. On en voit mème auſſi 


frẽquemment aux vaches & aux 
boeufs. 3 

La cauſe immediate ſera "ROWS 
ment de la glande thyroide. Les cau- 
ſes particulteres qui peuvent deEtermi- 
ner le Goitre, ſont Vhumidite, Pair 
froid & glacial auquel le cou & la 
tète ſont: expoſes ,, les liqueurs gla- 
cees , les eaux de neige, les eaux de 
Puits ou de ſource qui ſont chargees 
de quelques ſels coagulans, de vi- 
triol, de f{ElEnite, &c. ſur - tout les 
eaux de montagnes , qui ſont en gé- 
neral vives. crues, & approchent trop 
de Ferat Elementaire ; & ſont celles 
qu'un de nos ingenieux & ſages f- 
formateurs (M. Bordeu) appelle viers 
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ges, & auxquelles il a raiſon d' attri- 
buer en très grande partie la frẽquence 
des Ecrouelles parmi les habitans des 
montagnes. Ceux du Valais & de 
quelques autres contrees de la Suiſſe, 
ſont moins ſujets à avoir la gorge tu- 
mefiee que ceux qui vivent dans les 
montagnes du Tirol. Il eſt vrai que 
| les premiers ont aſlez ordinairement 
des tumeurs au ſein. Ce defaut de 
| Goitre & Pengorgement des glandes 
du ſein viendroient-ils de ce que les 
payſans du Valais boivent de meil- 
leures eaux que les Tiroliens (1)? 


* 
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(i) Il y a pourtant beaucoup de Goitres dans 
le Valais, mais non pas en ft grand nombre que 
dans le Tirol. M. le Marquis de Maugiron , dans 

un Memoire lu à la Societe Royale de Lyon, 
en 1750, ſur quelques decouvertes faites dans la 
Suiſſe & dans le Valais, dit qu'il nait dans ce 
dernier pays, ſur - tout a Sion la Capitale une 
eſpece d' homme aſſez ſinguliere; on les appelle 
cretins: ils ſont ſourds, muets, imbècilles, pet f 
qu inſenſibles aux coups; ils ont des Goitres quĩ 
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Nous voyons dans notre Gevaudart 


que ceux qui habitent la petite Ville 


de S. Chely ſont abſolument exempts 


de la tumeur dont il eſt queſtion, tan- 
dis que ceux du Malzieu, petite Ville 
qui n'eſt qu une lieue de Pautre, 
ſont preſque tous goitreux , & que ces 
affections, mais ſur- tout les Ecrouel- 
les, ne ſont guere moins communes 
à Mende, Capitale du Dioceſe. Il eſt 
probable que cette difference vient en- 
core des eaux. Les Villes de Mende 
& du Malzieu ſont ſituèes dans un 
fond, , particulicrement la premiere, 
qui eſt environnee de hautes monta- 
ones, & dont les eaux, participant 


Mm 
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leur pendent juſqu'a la ceinture; on napperęoit 
en eux aucune trace de raiſonnement; mais en 
revanche, ils ont une activité merveilleuſe pour 
tout ce qui a rapport aux beſoins corporels. Ces 
bonnes gens les regardent comme les anges tu- 
telaires des familles, & celles qui n'ont pas deg 
erctins ſe cxoient diſgraciẽs du Ciel. | 
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de la nature des ſubſtances minerales 


ſalines & autres qui peuvent ſe trou”” 


ver dans ces terres, od ayant depoſe 


les principes diſſolvans dont elles pou- 


voient ètre chargees avant leur filtra- 


tion, doivent avoir un certain degré 


de crudite , qui les rend plus ou moins 
inſalubres. Au contraire la Ville de 
Saint Chely eſt plus 6levee, les habi- 
tations n'y ſont point humides; Pair y 
eſt plus ſain, les eaux qu'on y boit 
ſont filtrees à travers des collines baſ- 
ſes, qui n' ont qu'une terre ſabloneuſe; 
elles ſont claires, douces, limpides, 
chaudes en hiver & froides en été; 


ce qui marque, ſelon Hippocrate , 


qu'elles ſont les meilleures a boire, 


| Les Goitres ſe rencontrent auſſi fort 


communement dans le Dauphiné & 
le Piemont. 

Pour ce qui eſt des gonflemens de 
gorge, obſerves a Paris & aux envi- 
rons, ainſi que dans les autres plaines, 
on ee que les femmes y ſont 
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plus ſujettes que les hommes : & je 

conjecture que cet accident peut Ctre 
au moins en partie la ſuite de Pac- 
couchement. C'eſt toujours après une 
grande inſpiration que les femmes en 
couche font les plus grands efforts. 
Les poumons, remplis d'air, ſouffrent 
une grande compretlion , ainſi que le 
diaphragme. Les muſcles du larynx ſe 
contractent pour empccher la ſortie 
de Pair, dont la preſence eſt de la 
plus grande efficacitè, pour que les 
muſeles du bas-ventre exercent une 
puiſſance proportionnee a la reſiſtance 
qu'ils ont a vaincre; & il eſt vraiſem- 
blable que leur action Vemporte de 
beaucoup ſur celle de la matrice pour 
Pexpulſion de PFenfant. C'eſt donc 
avec raiſon que les femmes, dans cet 
Etat, retiennent le plus qu'elles peu- 
vent leurs cris, pour favoriſer cette 
action. Il en reſulte, d'un autre cote, 
que Pair, chaſle avec violence, mais 
arrèté avec la mème force par le re- 
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trẽciſſement de la glotte & du goſier, 
gonfle & diſtend d'une part la tra- 
chee-artere , de mème que les bron- 
ches, & de autre intercepte la cir- 
culation du ſang dans les parties vo- 
fines, le peut meme faire extrayaſer 
dans le tiſſu cellulaire. Pai obſerve 
particulieremenr en France, & dans 
quelques autres contrees de I Europe, 
que la plus grande partie des femmes 
goitreuſes avoient été meres. Les vo- 
miſſemens, qui accompagnent cer- 
tains temps de la groſſeſſe „peuvent 
encore contribuer à produire cette 
tumeur, laquelle peut cgalement re- 
connoitre pour cauſe un coup, une 
chùte, un effort fait en chantant, ſur- 
tout au ſerein, une paſſion forte, un 
mouvement de colere, &c. 

Le Goitre ; de m&me que les Lou- | 
pes graiſſeuſes, groſſit beaucoup, & 
fort vite, parce que les cellules de la 
glande thyroide & la membrane qui 
tes enveloppe ſont tres-laches , & que 
8 iv 
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d'ailleurs cette eſpece de tumeur. peut 
occuper le tiſſu cellulaite, lequel eſt 


ſuſceptible d'une fort grande exten- 


ſion. Les Goitres ,, ainſi que les Lou- 


pes, ne croiſſent plus, des que les 


cauſes qui leur ont donnè lieu ceſſent 
d' agir, que les tegumens reliſtent, & 
que le reſſort des parties eſt retabli. 
Lee diagnoſtic du Goitre neſt pas 
difficile; on le voit ſur le devant du 
cou. On diſtingue le vrai Goitre du 
faux ou de Vacrien, autrement nommé 
emphyſemateux, en ce que celui - ci 
fait un petit bruit, e on le 
preſſe. RT, 7 
Ce mal weſl point dangereux en 


lui-méme, puiſque des Peuples entiers 


Je portent juſqu' au tomheau, & que ces 
Peuples ſont, ſans contredit, les plus 
robuſtes, les plus ſains de Europe, 
& ceux qui vivent le plus long- temps. 
Le Goſtre r'attaque aucune partie dont 
Texercice foit important pour la vie, 
Nous pouvons le dire; quoique T uſage 
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de la glande thyroide ſoit peu connu 
des Anatomiſtes, on eſt fonde à croire 

que ſa fonction eſt peu nèceſſaire, 
puiſque cette glande diſparoit a Vage 
de 40 ou 50 ans. Le Goitre ne fait 
donc qu'une incommodite, un poids 
qui gene, une difformite , du moins à 
nos yeux. | 
Mais cette tumeur, quand elle de- 
vient monſtrueuſe , peut embarraſſer , 
empecher les mouvemens du cou, 
gener la liberté de la reſpiration, cau- 
ſer un ẽtouffement habituel, en com- 
primant la trachèe- artere, pridteipals⸗ 
ment lorſque le Goitre deſcend ſous 
la fourchette du ſternum ou les clavi- 
cules, & qu'il entre dans la capacité 
de la poitrine. Outre cela, ſi on Fir- 
rite, il peut Senflammer, Sabceder , 
devenir fiſtuleux. Il eſt rare qu'il de- 
genere en {quirre & en cancer. 
Jjuſqu'ici la plupart des gens de Part 
ont cru le Goitre incurable : ce qui 
vient, ſans doute, de ce qu'on na 
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ars 
Pas bien connu ſa nature; & il eſt 
vrai que le plus grand nombre des re- 
medes qu'on a propoſes pour le diſſi- 
per ont été ſans effet. On s'eſt d'ail- 
Adeurs aſſez peu occupe de ces ſortes 
de guèriſons, ſoit a cauſe du peu de 
danger qui ac:ompagne ordinaire- 
ment la tumeur, ſoit par le peu de 
ſuccès qu'on a eu en la traitant. On 
Ta toujours priſe pour une tumeur 
charnue, plus ou moins fongueuſe. 
Je penſe qu'en la conſiderant, ſuivant 
mes principes, comme un engorge- 
ment lymphatique de la glande thy- 
#o1de, une tumeur enkyſtèe, on pourra 
venir à bout de la faire diſparoitre. 
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CHAPITRE. v. 


Traitement du Gele. 


6.5 a lms ici e de 4 
ſoudre la concretion Iympharique , 
mais on ne peut pas la remplir. En 
general: Fopinion des Medecins, qui 
fe laiffent le moins conduire par Te 
préjugé, eſt que les Goitres reſiſtent, 
comme les Loupes, aux remedes fon- 
dans, a moins qu'ils ne ſoient formes 
depuis peu, & qu'ils ne ſoient pas d'un 
grand volume. Hors de ces cas, les rẽſo- 
lutifs qu'on a propoſes aVinterieur & à 
Fexterieur pour guerirles Goitres, n' ont 
preſque jamais réèuſſi. Dans toutes les 
autres circonſtances, ils ont EtE trou- 
ves, au woins inutiles, mais non pas 
toujours indifferens. S ils ne nuiſent 
pas à la tumeur, ils peuvent le faire 
au reſte de IEeconomie animale. Tls 
ee, ils affoibliſſent, ils fom 
Sy] 
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wehte des maux bien plus graves que 
celui qu'on tente de guèrir par leur 
moyen. On doit donc proſcrire les 
applications de ditterens ſels entre 
2 linges & en forme de collier., 

c. Ces ſecouis peuvent bien N 
33 , en comprimant le bronchocele, 
borner & prevenir d'un core ſon aug- 
mentation, mais ils ne le diminuent 
point, ou ne le font que tres= peu; 
il s' tend ordinairement a fa. eircon- 
ference & vers ſes bords, & on court 
riſque par-la de gener la reſpiration, 
d'irriter le mal, d'arreter la circula- 
tion, & d'empècher le retour du ſang 
de la tète. La compreſſion avec une 
lame de plomb ſeroit auſſi inutile, & 
non moins dangereuſe. 

S'l * avoit un moyen exterieur 
* guerir le bronchoc:le , il me ſem- 
ble que ce devroient tre des fric- 
tions legeres & continues. Il faut 
dabord palper, frotter doucement , 
& enſuite petrir, pour ainſi dire, la 
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tumeur, & cela pendant long temps. 
Cette compreſſion manuelle & repe- 
tee, qui réuſſit dans le Ganglion, me 
paroit devoir le faire dans le Goitre 
ſar-rour s'il eſt recent & petit, & cauſe 
de la reſſemblance de ces deux tu- 
meurs. Yai vu moi mèëme, & d'autres 
Praticiens m' ont aſſure avoir fait la 
meme obſervation; Jai vu, dis- je: 
des Goitres, non pas tout-à- fait diſ- 
ſipẽs, mais conſiderablemenr'-dimi- 
nuèés par ce procedse ſimple: ce qui 
me fait preſumer qu'en le continuant 
plus long - temps, on pourroit venir 
à bout de reſoudre cette tumeur de 
la gorge, de meme que le Ganglion, 
& cela d' autant mieux, que la mem- 
brane qui revẽt les cellules de la glande 
thyroide étant fort lache, pourroit 
favoriſer la rentrèe de l humeur. Ce 
moyen eſt exempt de danger. On peut 
y joindre en meme temps, {i on 
veut, [application du ſet marin ou du 5 
ſel ammoniac, ſous la forme & avec 
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les precautions 1 ; _ on 
preſcrit quelques legers'Evacuans pour 
empecher que la matiere fondue ne 
reſte dans la maſſe des humeurs. 
Je rai gueri aucun Goitre par la 
mchade ſeule des frictions, parce 
qu'il n'eſt guere poſſible de Propoſer 
des ſecours d'une certaine lenteur qu'a 
des temperamens phlegmatiques. Or 
ceux de' cette nature ne dominent pas 
dans,la Nation; & il n'eſt point du 
tout ſurprenant que dans un pays 
ou Fon ne ſauroit avoir la conſtance 
de faire · une meme choſe, deux mo- 
mens de ſuite, Pon n'y fencontre que 
des malades, & beaucoup de Mcde- 
eins, que les affections chroniques & 
les ſoins qu'elles exigent, impatien- 
tent & decouragent Egalement :, & 
geſt, ce me ſemble, pour le dire en 
paſſant, une des raiſons pour leſquelles 
cette partie ſi intéreſſante de la Mé- 
decine eſt en general un peu moins 
en honneur! parmi noys qu en Hol- 
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lande, en Angleterre & en Allemagne. 
Il eſt vrai que dans ces dernieres con- 
trees l'air & la maniere de vivre y 
rendant les obſtructions beaucoup plus 
communes qu'elles ne le ſont en Fran- 
ce, les Médecins ont occaſion d'en 
traiter davantage, & par conſequent 
de les mieux connoitre. Mais, je le 
rEpete , j'ai vu des Goitres diminucs 
de beaucoup par la voie des frictions 
ſimples, & je ſuis convaincu que la 
perſeverance dans cet uſage aurom 
acheve de les guerir. 1 

Quant aux purgatifs, je crois qu on 
ne doit ſe permettre que les minora- 
tifs. A ce ſujet, je ne puis m' empẽ- 
cher de rapporter un fait que mes 
Lecteurs ne verront pas ſans indigna- 
tion, pour peu qu'ils aient Pame ſen 
ſible. Une jeune perſonne, de la plus 
belle & de la plus interehante figure, 
mais par malheur beaucoup trop at- 
 tachee a ſes charmes , voulut abſolu- 


ment ſe faire traiter d'un, Goive qu elle 


* 
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portoit, & qui la rendoit fort deſa- 
greable, par le contraſte frappant qui 
reſultoit de Tenſemble d'une phyſio- 
nomie ſi reguliere & d'une difformire ſi 
monſtrueuſe; & après avoir conſults 
un des plus habiles Médecins de Pa- 
ris, qui lui conſeilla de r r 
aucun remede actif, & de gen tenir 
ſimplement aux frottemens IEgers & 


réitérés, elle s'adreſſa à un de ces 


empyriques ſi multipliés dans cette 
Capitale, & qui y debitent des dro- 
gues, dont ils ignorent la vertu, pour 
toutes ſortes Je: maux, qu'ils ohni 
ſent encore moins; celui-ci lui promit, 
comme le font tous ceux de ſon eſ- 
pece, de la guerir radicalement de ſa 
tumeur, & lui donna en conſequence 
des drefliques d'une telle force, qu'ils 
produiſirent les effers les plus funeſtes. 


A la ſeconde priſe, il ſurvint des Eva- 


cuations abondantes & des douleurs 
fi aigues , que ces accidens ne tarde 


rent pas à etre ſuivis des lipochimies 


W 
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& des ſueurs froides, qui ſont les 
ſignes avant-coureurs de la mort. Ainſt, 
cette jeune beaute, deplorant ſon im- 
prudence, & le ſort cruel, qui, a la 
fleur de ſon age, la faiſoit deja tou- 
cher au terme d'une carriere à laquelle 
ſon imagination n'avoit pas mis des 
bornes, & que Fefpoir du plaiſir em- 
belliſſoit tant a ſes yeux, expira dans 
les larmes, les tourmens & les hor- 
reurs de la convulſion. Eh! de pa- 
reils forfaits demeurent impunis !.. (1). 
Les ſecouſſes terribles, cauſces par 
les draſtiques, avoient fait diminuer 
un peu le volume de la tumeut: foi- 
ble avantage, qui fut pay bien ther 2 
puiſqu'il coara la vie. 
Un Chirurgien des armes de I'Elec- 
teur de Baviere, dans Vavant-derniere 
guerre, dailleurs homme de bien, & 


"IRS _—_— 


— — 


— — 


(1) O miſeras hominum mentes ! & pectora ceca 
Oualibus in tenebris wite , quantiſque periclis 
Degitur hoe ævi guodcumgue eft «. ., Lucret. 
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très- inſtruit, diſoit avoir vu guerir, 
& gueri lui- meme, en douze jours 
de temps, pluſteurs Goitres, avec la 
recette ſuivante qui: ma paru Etre aſſez 
ſinguliere. 
Preneꝛz ſoufre, une once. 
Eponge, un gros ou un gros & 
demi; morceaux de draps neufs de 
differentes couleurs, deux poignees , 
& autant d'ecarlate; le tout eſt mis 
dans un pot de terre neuf & verniſſé, 
qu'on place dans un four, apres Pa- 
voir bien couvert & luttè exactement. 
On paſſe la cendre au tamis, & on 
la diviſe en douze doſes, dont ſix ſont 
priſes iuterieurement, & le reſte eſt 
employe a faire un cataplaſme avec 
de la mie de pain & du lait, pour eètre 
applique ſur la tumeur. | 
Il y a dans cette cendre une terre 
pulvervlente, avec une petite quantité 
d'alkali fixe: principes qu'on trouve 
dans toutes les cendres animales. Cet 
alkali, fait a la maniere de Tache- 
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nius, peut ſe combiner avec le ſoufre, 
& former une petite portion Thepar 
ſulphuris. 

Jai toujours penſe que ſi quelque 
remede interne pouvoit faire diſpa- 
roitre le Goitre, il faudroit le choiſir 
dans la claſſe des diuretiques. Voict 
deux obſervations qui m'ont fait naltre 
cette idèe. 

Jean de Muralto rapporte qu "une 
femme de Perne, marice depuis quel- 
ques annces, dont les mois n'obſer- 
voient aucun periode regulier, & qui 
ẽtoit ſterile, stant miſe a Vuſage d'un 
ſel volatil huileux, & dune com- 
poſition martiale, commenga a fe 
mieux porter; elle rendit par les uri- 
nes beaucoup de matieres viſqueuſes, 
& devint mieux reglee; mais ayant 
diſcontinue les remedes, ſa ſante S af- 
foiblit auſſi- rot; ſon ventre devint 
plus reſſerre, elle y ſentit des douleurs 
lancinantes, jointes à beaucoup de 
flatuoſites & des tiraillemens dans la 
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matrice; ſes mamelles devinrent dou- 
loureuſes, il lui ſurvint un Goitre 
au cou, accompagne d'une legere 
difficultè de reſpirer. Le Medecin lui 
ordonna un eleCtuaire , pour diſſiper 
le bronchocele; & apres avoir employs 
pendant quelques mois des aperitifs , 
precedes des purgatifs convenables , 
elle devint groſſe, & fit ſucceſſivemem 
pluſieurs enfans (1). 
Quoique cette obſervation ait pour 
objet principal la gueriſon d'une ſte- 
rilitè, & que TAuteur n'y faſſe pas 
mention particulicrement de Teſpece 
delefuaire dont il preſcrivit Puſage 
a ſa malade, & qui fit diſparoitre le 
Goitre, on voit aiſèment que les ape- 
ritifs & les diuretiques ont da etre la 
baſe de ce remede. D'ailleurs la ceſſa- 
tion des ſels volatifs huileux & des 


* — 


— 


(1) V. les Ephemerides des Curieux de la 
Nature, Déc. 2, an. 7, 1688, Obſerv. 102, & la 
Collection academiq,tom. 7, pag. 639. 
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martiaux qui avoient beaucoup ſous 
lage cette femme, & lui avoient fait 


rendre par les urines une grande quan- 


tire de matieres viſqueuſes, cette ceſ- 
ſation, dis- je, ayant produit de nou- 


veaux ſymptomes, entr' autres la tu- 


meur de la gorge, il étoit naturel de 
reprendre les medicamens qui avoient 
ete diſcontinues ſi mal-a-propos. Je 
puis done, ſi non conclure , du moins 
preſumer , d' après cette obſervation , 
que les remedes fondans , ſur - tout 
ceux qui agiſſent ſur les voies uri- 
naires, ſont propres a guerir les Got- 
tres. Mais voici de nouveaux faits qui 
confirment cette Opinion. 

Jai connu une pauvre femme, qui 
après avoir portéè un certain temps 
un Goitre d'une groſſeur mediocre , 
en fut delivree par un diabetes, Gone 
elle mourut. 

Mais ma conjecture ſur Feffcacits 
des ſubſtances diuretiques , pour rẽ- 


ſoudre les Goitres , fondce ſur Vanay, 


| 
| 
| 
| 
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logie, & quelques experiences parti- 
culieres, quoiqu' indirectes, & princi- 
3 ſur le rapport & la ſympa- 
thie qu'on obſerve entre les reins & 
la poitrine (1), comme ſur la vertu 
que les diuretiques ont de remedier 
à certaines affections des parties ſu- 
perieures, principalement du poumon 
& de la trachèe - artere; cette con- 
jecture, dis- je, n'auroit-elle pas pris 
le caractere de la verite, entre les 
mains de M. Dapeyron de Cheyſſiol, 
Medecin à Pleaux en Auvergne, i 
e confirmoit a Paveair les 


* 
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( ) L'experience nous apprend que la ſympa- 

_ thie obſervee par les Médecins entre la poitrine , 
la gorge & les parties de la generation , regarde 
auſſi les reins & les voies urinaires: Arcana 
enim eft conſpiratio pectoris cum verendis, æque 
pudendorum cum faucibus. Baglivi. Cette correſ- 
pondance n'eſt point Equivoque dans les criſes 
i terminent heureuſement, par les urines, les 
maladies n de la poitrine, ni dans le chan - 


gement que prouve la voix des Eunuques. I 


D ES LO UN ES. 437 
ſucces que ce Praticien aſſure avoir 
obtenus dans le traitement des Got 
tres, de la poudre fondante & diu- 
retique des coquilles d' oufs calci- 
nees. Les trois obſervations qu'il a 
faites a ce ſujet ont ëtè lues dans une 
des aſſemblèes particulieres de IAca- 
demie Royale des Sciences de Mont- 
pellier', le 12 Janvier 1769, & de- 
puis inſérèes dans le Journal de Mé- 
decine du mois de Mars 1770. Le 
remede de M. Dapeyron porte parti- 
culièrement ſur les voies urinaires, 
comme c'eſt le propre des ſels alkalis. 
| Il y prepare ſes malades par des bouil- 
lons faits avec les racines de hou- 
blon, de garance, & le collet de 
mouton; il emploie les délayans, les 
humectans, les rafraichillans , ft le 
ſujet eſt echauffe ; enſuite ii purge; 

' apres quoi il adminiſtre {a poudre al- 
kaline à la doſe de deux ſcrupules ou 
d'un gros, matin & ſoir, delayee 
dans trois cueillerèes de bon vin vieug. 
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9 * Avec cette methode, la tus 
meur diſparoit au bout de vingt , 
vingt- cinq, trente ou quarante jours, 
A la ſeconde experience que notre 
'M&decin a faite, quinze ou vingt priſes 
d'un gros chacune ont ſuth pour gue- 
rir radicalement. Les frictions légeres 
que Jai conſeillees plus haut, ne 
peuvent qu aider & faciliter VaQtion 
d'un tel remede. 
Enfin on trouve dans la Theſe de 
Chirurgie de M. Lafiſſe, ſur Peffica- 
cite des cauſtiques pour combattre 
les Loupes, une autre recette propre 
à fondre le bronchocele, que nous ne 
paſſerons pas ſous ſilence. La voici. 
Prenez de Teponge choiſie, une 
Ones: | 
De la farine de millet, deux onces. 
15 De Palun brüléè, du poivre noir. 
Des Ecailles: Fhultres * de 
chaque un gros. 
De la farine de froment , une pol 


gee. | 
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On fera d'abord brüler Peponge 
juſqu'à ce qu'elle ſoit devenue rouge; 
on torrefiera le millet; on broyera le 
tout, & on le paſſera par un tamis de 
ſoiez enſuite on delayera toutes les 
poudres dans quinze ou ſeize jaunes 
d'oeufs; on reduira le tout en pate, 
dont on formera de petits gateaux , 
qu'on fera cuire au four. La doſe de 
ce remede eſt le quart d'un gateau à 
prendre tous les jours le ſoir, quatre 


heures apres le repas. Il eſt neceſſaire 


de faire prendre les remedes gene- 
iy A 
L'extirpation du Goitre ne doit ja- 
mais Etre tentèe, quoi qu'en diſe Dio- 
nis, d'après Celſe; & quoiqu' elle ait 
ẽté faite par Aquapendente. La rai- 
ſon nous en paroit marquee au coin 
de PFevidence. Les parties que cette 
humeur affecte, ſont entrelacèes d'une 
quantitè immenſe de vaiſſeaux ſang 
guins. L'ouverture, principalement de 
Tartere Jaryngce ſuperieure. premiere 
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branche de la carotide externe (ar- 
tere fort groſſe, à proportion du pe- 
tit volume de la glande thyroide, à 


laquelle elle va ſe rendre), jetteroit 


dans un peril eminent de mort, vu 
qu'il eſt ici très - difficile de lier les 
vaiſſe aux, ou de faire de fortes com- 
preſſions pour appuyer Faction de 
Pagaric ou d'un cauſtique. Auſſi a-t-on 
vu perir de cette operation une Dame 
de diſtinction, ala fleur de ſon age (1). 
D'ailleurs la glande eſt appliquee ſur 
les cartilages thyroide & cricoide , 
auxquels elle tient encore bien plus 
immediatement , quand elle eſt en- 
gorgee. Les nerfs & les tendons de la 
partie en excluent auſſi les corroſifs, 
que l'on emploie trop ſouvent dans 
ce cas. Il eſt a craindre que Papplica- 
tion de ces topiques ne faſſe devenir 
la plaie fiſtuleuſe. On ne doit encore 
jamais ouvrir le Goitre , non plus 
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1 (1) V. TAnatomie de Palfir „tom. 2, Pa 
- 13s, | 
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qu aucune tumeur enkyſtee de Peſpece 
des Loupes, a moins qu' ils ne dégé- 
nerent en abces; & ſi alors on eſt 
obligè de le faire, ce ſera par la voie du 
cauſtique, & avec la circonſpection, 
comme nous avons indique pour les 
Loupes, mais non avec l'inſtrument 


tranchant. Il faut, encore moins dans 


ce cas dalteration , emporter la tu- 
meur, comme le conſeille M. Heiſter, 

à cauſe du danger dont je viens de 
parler (1). 


— 
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(1) Ce neſt pas le ſeul endroit des Inſtitu- 
tions de Chirurgie de M. Heiſter, qu'il y ait 
a relever. En general , il nous ſemble que le cas 

exceſſif qu'on fait de ce Livre, pourroit accredi- 
ter des mèthodes qui ne ſeroient pas adoptces ſans 
danger. Nous ſommes bien Eloignes de vou- 
loir deprimer ici le mérite de I Ecrivain cElebre 
| a qui nous devons une auſſi bonne production 
encore moins voudrions-nous arracher ou flé- 
trir la moindre feuille du laurier qui le cou- 
ronne, Nous nous faiſons au contraire un de- 
yoir de reconnoitre le prix de ſon zele, & de 
rendre hommage a I'ttendue & à la profondeur 
| ge ſes connoiſſances. Mais auſſi croyons - naug 
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Quant a la ponction ou paracen- 
Theſe, elle n'eſt point praticable. L'hu- 
meur du Goitre n'eſt pas pour For- 
dinaire aſſez liquide pour pouvoir 
ſortir par le troiſcart, & cette ope- 
ration pourroit avoir de fort mauvaiſes 
ſuites. 
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devoir . dire, pour Vinteret de la verite, que la 
grande reputation dont jouit ſon Ouvrage, vient 
peut- èẽtre moins de excellence du Livre, que 
de ce qu'il eſt le ſeul qui renferme un corps 
complet de doctrine chirutgicale. Quel eſt le 
Medecin inſtruit qui n'ait appercu quantite d' er- 
reurs dans ces Inſtitutions? Il eſt peut - Etre , 
nons oſons Pavancer , peu d' crits en ce genre, 
qui aient plus beſoin de rẽforme; & nous ajou- 
tons en meme temps qu'il en eſt peu qui me- 
ritent davantage qu'un bon Obſervateur, un 
homme &claire ſe donne la peine den faire une 
Edition, accompagnée de remarques critiques. 
Pa: ce travail, on rendroit a la Chirurgie un 
ſervice auſſi important que celui que M. Baron 
a rendu a la Chymie, en faiſant reimprimer celle 
de Lemery, avec des notes auſſi utiles qu'elles 
ont exactes, ſavantes & lumineuſes. 


— 
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Mais la molleſſe & la fluctuation du 
Goitre ne peuvent elles pas, lorſqu'el- 
les ont lieu, indiquer Vouverture de 
cette tumeur? Il eſt vrai que la na- 
ture a quelquefois opere de ces ſortes 
de gueriſons , ſans le ſecours de Part, 
au moyen dun petit trou fait par la 
peau uſce & Emincee. Si cette ouver- 
ture ne ſe fait pas naturellement, on 
peut, dit-on , avec un troiſcart vuider 
la matiere: apres quoi la tumeur s'af- 
faiſſe, & les parois du kyſte peuvent 
ſe réunir très- ſolidement, s'il ne reſte 
point de vice organique (1). On a 
communique a PAcademie Royale de 
Chirurgie pluſieurs obſervations de 
cures radicales de Goitres d'un vo- 
lume conſiderable , obtenues en ou- 
vrant ces tumeurs des deux Cotes, & 
faiſant enſuite ſuppurer Pintérieur par 
le moyen d'un ſeton ou bandelerte 
delingeeffile, chargeede remedes con- 


— 
— — 
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(1 / V. T Encyclopédie, au mot GoETRE, 
Tij 
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venables. Si la tumeur eſt ſans fluctua- 
tion, on peut, ajoute- ton, tacher de 
donner de la fluidite a Phumeur par les 
delayans & fondans internes. Quand 
les Goitres ſont abſolument hors du 
cas detre ouverts, M. Louis pretend 
que sil n'y a point de diſpoſition ſquir- 
reuſe qui faſſe craindre que la tumeur 
ne degenere en cancer, on peut Pat- 
taquer dans un endroit d'eleRion avee 


Ila pierre a cautere; & lorſque la pre- 


miere eſcarre eſt rombee, continuer 
a Ventamer peu à peu avec prudence, 
par des applications reitexces d'un 
cauſtique convenable juſques dans ſon 
centre, pour y cauſer une deperdi- 
tion de ſubſtance, au moyen de la- 
quelle les remedes fondans exterieurs, 
qui avoient été inefficaces lorſque la 
tumeur Etoit entiere, produiſent un 
degorgement conſidérable, condui— 
ſent à la fonte de la tumeur & à la 
guériſon. Il ne faut pas que le cauſ- 
tique ſoit irritant, & qu'il criſpe les 
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ſolides. On fait des merveilles, ſelon 
M. Louis, avec le beurre d' antimoine, 
adminiſtrè ſagement. On en porte quel- 
ques gouttes avec un tuyau de plume, 
ou une petite boule de charpie, ou 
de coton; on panſe enſuite avec les. 
remedes propres a procurer la chũte 
des eſcarres. 

Malgre ces obſervations & ces au- 
torites, je ſuis porte a croire que de 
telles operations ne reuſſtrojient que 
rarement. Les ſucces de quelques Pra- 
ticiens habiles ne ſuffiſent pas pour 
Etablir des principes generaux. De 
pareils ſuccès prouvent bien moins 
les reſſources de Part, que celles du 
genie. Celui - ci doit Etre encourage 
ſans doute, lorſqu'il fait des efforts 
pour vaincre les obſtacles qui nuiſent 
aux progres de la Médecine; & lorſ- 
que dans certains cas les regles man- 
quent a Part, c'eſt a la penetration 
& ala perſpicacite des Artiſtes a y_ 
ſuppleer, Mais les reſultats heureux de 
| I iv 


rar 
leurs tentatives ne peuvent pas tre 
Propoſes pour modele, dans les cas 
ordinaires, D'ailleurs, quand on Ecrit 
pour tout le monde, on ne doit en- 
ſeigner que des moyens ſurs, & qui 
ſoient a la portée de tous les eſprits, 
meme. des plus communs, car c'eſt 
le plus grand nombre dans la profeſ- 
ſion de Chirurgie, comme dans tou- 
tes les autres. Et a cet Egard , on peut 
dire que les grands exemples ſont quel- 
quefois d' autant plus nuiſibles, qu'il 
neſt aucun ſujet, quelque mèdiocre 
qu'il ſoit, qui wait la prẽſomption de 
ſe croire Egal en merite aux perſon- 
nages les plus diſtingues par leurs lu- 
mieres, & par conſcquent en droit 
d' oſer tenter ce que ceux- ci ont exE- 
cute heureuſement. Je perſiſte donc a 
penſer que les Goitres ne doivent point 
Etre attaqueEs par les reſolutifs exté- 
rieurs ni par les remedes internes fon- 
dans ou purgatifs trop violens; qu'on 
ne doit pas les extirper ni les ouvrir 
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par quelque moyen que ce ſoit; enfin 
qu'on ne doit pas traiter ces tumeurs 
autrement que par des frictions legeres 
& rEitErees, & des diuretiques tels que 
ceux qui ont Ete preſcrits. 

Le bronchocele ou le faux Goitre 
peut Etre comprime par un bandage 
en bouton , comme quelques Chirur- 
giens le conſeillent pour Tanevryſme. 


CHAPITRE VI. 


De la Ranule ou Grenouillette, 


L. Grenouillette ou Ranule 4 
eſpece de tumeur, dont la connoiſ- 
ſance & le traitement ſont d' autant 
plus importans, que cette maladie 
enleve une grande partie des enfans de 
la campagne, ou Pon ignore les 
moyens de la guerir (1). 


— 
— — 


00 Jacet infans indigus omni 3 
Lucret. 
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Cette tumeur ſe forme ſous la lans 
gue, aupr2s du filet & des veines ra- 
nines, & quelquefois a cote de ces 
parties, & elle devient groſſe comme 
un oeuf de pigeon; elle contient une 
matiere glaireuſe, qui ſe durcit au feu, 
& qui, par- là, ainſi que par fa cou- 
leur & ſa conſiſtance, reſſemble par- 
faitement a du blanc d'ceuf. Mais cette 
humeur n'eſt pas toujours la meme; 
on a trouvee quelquefois ſemblable 
a du mucus , a une ſorte de gelce , 
d' autre fois c toit un veritable. pus 
j'ignore ſi l'on y a jamais vu de la 
alive pure. Quelques Obſervateurs aſ- 
ſurent y avoir rencontre des plerres. 
La Ranule eſt decrite dans Albu- 
caſis, Rhazis & Dodonee. On croit 
que Celſe en a parlé dans le §. 5 du 
12*, chapitre de ſon 7*. livre, intituls 
de abſceſſu ſub lingud. Mais il n'en re- 
fulte pas plus de lumiere que de ce 
qu'en ont dit Sennert & Sc&yole de 


Sainte-Marthe. Les Anciens , & apres 
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eux la plupart des Modernes, entr' au- 
tres Fabrice d Aquapendente, & M. 
Heiſter, qui Va copiè ſur tout ce quĩ 
a rapport a la Grenoulllette , placent 
cette tumeur au nombre des enkyſ- 
tces, & la regardent comme une eſ— 
pece de meliceris. Vanderwiel & Dio- 
nis ſont de ce ſentiment, ainſi que 
M. A. Petit, qui penſe, avec ces Au- 
teurs , que la Ranule tient de la na- 
ture des Loupes; que cen eſt une eſ- 


pece particuliere, qui a ſon ſiege dans 5 


une glande folliculeuſe, au- deſſous de 
la Langue; qu'elle ne differe des au- 
tres Loupes que parce qu elle eſt in- 
flammatoire. M. Elie Col de Villars, 
dit que la Ranule eſt cauſée par le 
ſcjour & Tpaiſſiſſement de la lymphe, 
qui s accumule {ous la membrane dont 
les veines ranules ſont couvertes. On 
eſt ſurpris de voir que M. Aſtruc ne 
diſe pas un mot de la Grenoulllette , 
dans ſon Traite des Tumeurs. Muntk » 
MM. de la Faye & Louis pretendeas 
T vj 


I 
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que la Ranule occupe les organes qui 
fervent a la ſecretion de la ſalive. Les 
deux premiers de ces Auteurs veulent 
qu'elle vienne d'une ſalive trop acre 
& trop ępaiſſe; laquelle ne pouvant 
ſortir par les canaux ſalivaires infe- 
rieurs ou lateraux , devenus atones , 
s' amaſſe dans ces memes conduits, & 
y produit une tumeur. Selon M. de 
la Faye (remarque ſur Dionis, pag. 
627), elle eſt formee par la dilata- 
tion du canal excretoire de la glande 
maxillaire infeErieure , lorſqu'elle eſt 
oblongue, & ſituèe à la partie late- 
rale de la langue ou du canal excré- 
toire de la glande ſublinguale, quand 
elle eſt ronde, & place ſous la lan- 
gue. M. Louis, qui a vu & ouvert 
pluſieurs de ces tumeurs, & donne a 
Académie Royale de Chirurgie un 
très- bon Memoire fur cet objet, ſou- 
tient que cette maladie ne depend pas 
de Tepaiſſiſſement de la ſalive, mais 
ſeulement de la diſpoſition vicice des 
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ſolides, de Pobliteration du canal ex- 
creteur. C'eſt ſur ce principe, dont 
nous rapportons plus bas les preuves, 
qu'il Erablit ſa pratique. 

La Grenouillette eſt plus familiere 
aux enfans qu'aux adultes , chez leſ- 
quels on peut meme dire qu'elle eſt 
rare. Tai vu cependant un homme, 
age de quarante-cinq ans, atteint de 
ce mal. | 

On peut diſtinguer de deux eſpeces 
de Ranules, une odèmateuſe, Vautre 
inflammatoire; mais celle- ci n'eſt que 
le ſecond degrede la premiere. Sennert 
dit que cette affection ſe preſente le 
plus ſouvent ſous Vapparence d'un 
oedeme, & qu'elle eſt rarement en- 
flammee: rariùs inflammationis, ſtpius 
edematis ſpeciem pre ſe ferens. Je crois 
que cet Auteur ſe trompe, & qu'il 
n'a vu de ces tumeurs que dans le 
temps que l'inflammation n'y etoit 
pas encore formee; car le plus ordi- 
pairement , elles ſont accompagnees 
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de rougeur, de douleur & de cha- 
leur. Je ſerois ports auſſi à croire qu'il 
y a des Ranules ſans kyſte, & d autres 
qui en ont. 

La cauſe prochaine de cette tumeur 
eſt la congeſtion d'une matiere quel- 
conque dans les glandes folliculeuſes 
qui font au- deſſous de la langue, a 
quelque diſtance des veines ranines 
ou PFobliteration du canal excreteur 
des glandes ſalivaires. Les cauſes Eloi- 
gnces ne nous ſont pas trop connues, 
Quelques Auteurs diſent que c'eſt un 
ſang épais & terreſtre. Suivant Am- 
broiſe Pare, la tumeur eſt formee de 
matiere pituiteuſe, lente, froide, hu- 
mide, terreſtre, viſqueuſe, tombant 
du cerveau ſur la langue. Tous ces 
termes ſont vagues, & n'expliquent 
rien. Il n'eſt guere de maladies dans 
leſquelles on wait recours à ces dif- 
FeErentes humeurs , pour en ctablir les 
cauſes; comme vil n'etoit pas plus 
ſage de convenir de bonne foi que 
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pon ignore ce qu'en effet on ne ſait 
pas. Un tel aveu, loin de nous faire 
rougir, & d'avilir notre raiſon, ne 
pourroit que Phonorer , du moins aux 
yeux de ceux qui en connoiſſent la fot- 
bleſſe & les bornes (1). 

On croit avoir obferve que le mau- 
vais lait donnoit naiſſance à la Ra- 
nule; cependant nous voyons un aſlez 
grand nombre denfans attaques de 
cette maladie , quoiqu ils aient eu de 
fort bonnes nourrices , & qu'ils aient 
ſuccè un lait ſain & pur. Ce vice ne 
ſeroit donc pas Punique cauſe éloi- 
ence de la tumeur dont il s'agit. La 
conſtipation , le defaut de ſoins, les 
eris immoderes peuvent y contri- 
buer. 

Quant a ſes effets & a ſes . 
menes, la RES elt fixe, immobile 


IT 
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(i) Nee me pudet, ut iftos \ fareri aaſeire grad 
peſciam. Cic. Tuſcul. 1. 
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elle differe des autres tumeurs enkyſ- 
tces , en ce qu'elle ſe manifeſte tres- 
vite, & prend toujours, tot ou tard, 
le caractere de inflammation. La 


promptitude avec laquelle ſe fait la 


congeſtion de la matiere dont elle eſt 
formee, peut rendre raiſon des ſymp- 
tomes particuliers qui Paccompagnent; 
& ſelon toutes les apparences, la ra- 


pidité de ſes progres eſt due au mou- 
vement continuel dans lequel les en- 


fans ont la langue. 

Le prognoſtic de la Grenouillette 
eſt roujours facheux. Le plus grand 
nombre de ceux qu'elle attaque, en 


pèriſſent, a moins qu'on ne les ſe- 


coure tres-promptement. Cette tumeur 
ore la liberté de la parole, de la ſuc- 
cion, de la deglutition : ce qui la 


rend frequemment mortelle, ſi Von 


n'y apporte remede de très- bonne heu- 
re; & quoique [inflammation ſoit paſ- 


ſce, les malades ne ſont pas pour cela 
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hors de danger. Enfin la Ranule peut 


degenerer en cancer, & alors elle cauſe 
infailliblement la mort. 


* 


_ 
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CHATIEITAE TEE 
Curation de la Ranule. 


O N ne trouve dans les Auteurs an- 
ciens, & la plupart des modernes, 
tien que de vague ſur le traitement de 
la Ranule, dont la gueriſon n'eſt pas, 
ala verite, facile a obtenir, Les re- 
medes que l'on a indiques pour cela 
ſont trop peu efficaces. Que peuventen 
effet produire des fomentations avec 
le ſyrop de capillaire, de Phuile douce 
& du ſuc de citron , eſpece de ſavon 
acidule & agreable, mais inſuffiſant 
dans ce cas, les illinitions avec Thuile 
| dhypericum, les cataplaſmes éëmol- 
liens, appliques ſur le col, &c? De 
tels moyens ne ſauroient Etre curatifs; 
ils ne peuvent tout au plus qu appaiſer 


* 
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les ſymptomes. On conſeille enſuite 
d'ouvrir la tumeur avec un biſtouri; 
d'autres veulent qu'on y porte le bou- 
ton de feu. Ni les uns ni les autres nen- 
trent dans aucun detail, & ne SAac- 
cordent mème pas entr'eux. 

Dans cet état des choſes, pain cru 
devoir expoſer ici le e & les 
procedes des meilleurs Maitres ; apres 
quoi, je laiſſe aux Obſervateurs a exa- 
miner dans leur pratique ſi les doc- 
trines diſcordantes qu'ils trouveront 
ici ne pourroient point ſe concilier, 
ſi elles ſont effectivement contraires, 
ou ſi elles ne pourroient pas avoir 
lieu dans differentes circonſtances. 
Commengons par les obſervations qui 
nous ont ètè tranſmiſes ſur cette ma- 
tiere. 

» Une pauvre femme, dit Vander- 
„ wiel (1), avoit un abces ſous la lan- 
v gue. Le Chirurgien Fovvric avec la 
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(1) Tom. 1, pag. $5 , Uaduct. frang. 
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v lancette; il en ſortit un pus viſquꝭux, 
„& ſemblable a du blanc d' uf; mais 
v au bout de ſix ſemaines, la tumeur 
» ſe trouva dans le meme etat. On 
» Pouvrit une ſeconde fois, puis une 
» troiſieme; apres ces recidives , nous 
» aurions da avoir recours a quelques 
» corroſifs & aux deſſicatifs, pour aches 
» ver la gueriſon de Patces. 

« Il eſt certain, continue le meme 
„Auteur, que l'humeur qui forme 
» de pareils abces, vient des glandes 
» ſituces ſous la langue ou auprès de 
» ſes vaiſſeaux. Ainſi je crois qu'on 
» peut rapporter ces eſpeces dabces 
» dans la claſſe des tumeurs enkyſ- 
» tees. Javoue que je ne les connoiſ- 
» ſois point alors. Les anciens Au- 
» teurs n'en font point mention, ou 
„ en diſent très- peu de choſe. Si donc, 
» en Evacuant Thumeur, on n'a pas 
„ beſoin d'oter le kyſte, ou par la 
» main du Chirurgien, ou par des 
„ corroſiſs & des deſlechans , Pabces 


452 rn 
» reprendra bientòt ſa premiere forme ; 
» car il paroit approcher de la nature 
„ du Meliceris, parce que la matiere 
» eſt enfermee dans une eſpece de ſac, 
„ dans lequel s'accroit ſouvent le cal- 
» cul ſous la langue. V. Schenkius , obſerv. 
» 388, lib. 10, & ds la Lithogeneſie, 
v Hiſt. 4. 

Pare (1) dit que ſi quelqu'un veut ſe 
delivrer ſurement d'une pareille in- 
commodite, il doit employer plutôt 
le cautere ( meme actuel) que le ſcal- 
pel , autrement la tumeur revient. 
Cet Auteur montre dans le meme 
endroit la maniere de cauteriſer. 

Marchettis, apres l'ouverture de la 
tumeur, ſavoit oter adroitement le 
kyſte avec le ſuc de chelidoine. Vel- 
ſchius demontre la meme choſe (2). 

Tulpius (3) dit qu'un jeune Frangois , 


— 


(1) Liv. 7, chap. 5. 
(2) Obſerv. Medic, Epiſagm. 26, pag. 17. 
: (3) Obſerv, Med. lib, 1, cap. 52, pag. 103. 
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Etoit ſi fort incommode de la Ranule, 
qu'il ne pouvoit preſque ni parler, ni 
avaler, ni reſpirer. Le Chirurgien ou- 
vrit la tumeur, pour donner une iſſue 
a la matiere qu'il trouva endurcie; 
c'eſt pourquoi il prit le parti de la 
conſumer avec un fer chaud, & em- 
pecha par ce moyen la recidive. L'Au- 
teur avertit que ſi la matiere eſt molle, 
& capable de couler (ce qu'on ap- 
pergoit en la touchant), on ne la cau- 
tEriſe point, mais qu'on coupe ſeule- 
ment le haut du kyſte (1). 
Barbette decrit (2) une poudre pro- 
pre a conſumer cette eſpece de tu- 
meur, ſur-rout ſi elle ſe trouve dans 
un r (ce qui eſt le plus ordi- 
naire). 
Rofus (3) dit que deux choles em- 


— 
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= En "TIN ce conſeil de 7. . on 
courroit riſque de donner lieu au retour de la tu- 


meur. 
(2) Anatomie, pag. 115. 


* ) Obſerva. Chirurg. Pag. 143. 
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peEchent bien ſouvent ces tumeurs de 
guerir , en ce que Tulcération reſte 
apres la tumeur: ce qui fait qu'elle ne 
cefle point de croitre. Le premier de 
ces obſtacles eſt la trop petite oaver- 
ture que fontles Chirurgiens a la Ra- 
nule pour la vuider: ouverture qui 
doit Etre de la meme étendue que la 
tumeur. Le ſecond, eſt Pomiſſion des 
remedes propres a conſumer le kyſte. 
Ainſi, apres une inciſion aſſeʒ grande, 
& Tl evacuation de Fhumeur tenace , 
Roſius remplit la cavite de charpie , 
& fait gargariſer la bouche, pour 
Eviter P'inflammation, & ſupprimer 
une nouvelle humeur, par le moyen 
des refrigerans, des deſſicatifs & des 
aſtringens. Le lendemain, il trempe 
de la charpie dans de l'eau alumi- 
neuſe diſtillèe, qu'il n' emploie qu'une 
fois le jour, ſavoir le matin, de peur 
quꝰ en touchant trop ſouvent à la plaie, 
il n'y cauſe trop de douleur; mais le 
ſoir, il y met de la charpie (ccheg 
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qu'il enduit d'un peu de ſyrop de ro- 
ſes; enfin il detruit par degres la mem- 
brane avec les deterſifs : mais je doute 
fort que ces remedes aient produit 
effet dont parle Roſius. 

Wan- Swieten (1) fut appelle a Rot- 
terdam pour une femme qui Etoit ma- 
lade de la Grenouillette. Elle $'etoir 
mordu le deſſous de la langue, il y 
avoit environ ſix ſemaines; & bientòt 
apres, il lui etoit ſurvenu dans cet 
endroit une tumeur, qui s' toit ac- 
crue par degres au point de remplir 
tout Feſpace qui eſt entre la langue & 
les dents inciſives de la machoire in- 
ferieure , & meme de Pempecher d'a- 
valer. On avoit eilaye tous les reme- 
des externes & internes, mais inutile- 

ment. Notre ſavant Medecin fit ou- 
vrir la tumeur ſur le champ, & il en 
ſortit une grande quantitè d'humeur 
limpide & viſqueuſe. Il lui fit laver la 
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(i) Comment. in Aphor, Boerks S. 796 
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bouche avec une fomentation aſtrin« 
gente de temps en temps pendant quel- 
ques jours, & elle fut guerie parfaite- 
ment en peu de temps. 

M. Monro (1) fait mention de trois 
cas pareils, gueris a peu pres de la 
meme maniere. 

M. de la Faye a été temoin d'une 
Grenoulllette d'un volume fi conſide- 
rable, qu'elle empechoit le malade 
de parler & de fermer la bouche. On 
ouvrit cette tumeur dans toute ſon 
Etendue, & il en ſortit au moins une 
demi- livre de matiere platreuſe 3 on 
emporta une grande partie du Kyſte, 
& on fit tomber le reſte par l'uſage 
des conſomptifs adoucis. Le malade 
fut parfaitement gueri, & parla enſuite 
avec facilitè (2). 

On voit, par les obſervations qui 
viennent d' etre rapportèes, qu'il y a 
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„ (1) Eſſai fur ! Hydropiſie. 
(2) Remarg. ſur Dionis, pag. 628. 
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eu des Médecins & des Chirur- 
giens du premier ordre qui ont cru 
que la Ranule ẽtoit veritablement une 
tumeur enkyſtẽe & du genre des Lou- 
pes. Elles confirment en meme temps 
ce que nous avons avancè touchant u- 
ſage & Tefficacite des cauſtiques dans le 
traitement de certaines Loupes. Seu- 
lement la plupart de ces Auteurs me 
paroiſſent s tre Egares, en confon- 
dant la Grenouillette avec les abcès; 
mais peut-Etre n'ont-ils pas EtE tout- 
a-fait dans Perreur , en plagant cette 
affection parmi les tumeurs cyſtiques. 
Ne pourroit-1l pas ſe faire qu'il y eat 
des Ranules qui occupaſſent les glan- 
des ſalivaires ou leur conduit ex- 
creteur, & dautres qui euſſent leur 
fiege dans un kyſte different & parti- 
culier? 

Voici a la methode cu- 
rative de M. A. Petit, qui penſe auſſi 
qu'il y a des Grenouillettes enkyſtees. 
Cet habile Praticien m'a aſſuré autres 

V 
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fois qu'il n'avoit jamais vu que ſon 
procede , dailleurs facile & ſans dan- 
ger, elit été ſuivi d'aucune recidive : 
& je men ſuis, depuis ce temps, con- 
vaincu moi-mème, en le faiſant met- 
tre en uſage pour detruire la maladie 
dont nous nous occupons ici. 

Il faut prEparer Penfant par des la- 
vemens adouciſſans & emolliens de 
petit lait, de guimauve, &c. lui ap- 
pliquer ſur le col des cataplaſmes de 
la meme nature, lui faire des fomen- 
tations , des illinitions ſur les joues , 
derriere les oreilles, dans la bouche, 
ſous la langue avec lhuile d hypericum, 
& autres liquides appropries, & ca- 
pables de dẽtendre & de relacher la 
fibre; lui preſcrire des gargariſmes 

antiphlogiſtiques & calmans, avec le 
ſyrop de capillaire, quelque huile 
douce, melce avec le ſuc de citron ; 
par ces preparatifs , on calme un peu 
les ſymptomes. Chez les adultes, tout 
ce qui peut temperer, rafraichir, te- 
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nir le ventre libre, fait beaucoup de 
bien, & doit par conſequent Etre mis 
en uſage comme un preliminaire, i 
non indiſpenſable, du moins très- 
avantageux: mais il en faut toujours 
venir a Fextirpation de la tumeur. Si 
le cas toit preſſant, qu'il y eut grande 
inflammation , avec une fievre tres- 
vive, alors, ſans preparer le malade, 
il faudroit ſur le champ proceder a 
Foperation de la maniere qui ſuit. 

On fait tenir la bouche de Penfant 
ouverte, par quelque moyen que ce 
ſox, une petite cueiller d argent peut 
ſervir pour cela; enſuite le Chirurgien 
introduit dans la bouche une petite 
fourchette à deux branches: il im- 
porte peu de quelle matiere elle ſoit, 
pourvu qu'elle ait de la ſoliditè, & 
que ſes branches ſoient enveloppees 
dun linge trempe dans de Phuile, On 
prend & on eleve la langue avec cet 
inſtrument, qu'on donne Aa tenir en 
ſituation à quelque perſonne entendue. 

Vy 
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La langue étant ainſi Elevee vers la 
machoire ſuperieure, ſon frein & la 
tumeur paroiſſent a dEcouvert ; alors 
on fait avec le biſtouri Pouverture de 
la Ranule, mais avec beaucoup de 
precaution, afin deviter de toucher 
les veines & les arteres ranines (1), 
ainſi que les tuyaux excreteurs des 
glandes, quand elles ne ſont pas af- 
fectèes elles mèmes. On preſſe la tu- 


n 
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(1) L'ouverture de ces vaifſeaux donne quel- 
quefois des hemorragies fi conſidèrables, qu'on 
a la plus grande peine a les arreter : & c'eſt ce 
qui fait qu'on met peu en uſage cette eſpece 
de ſaignèe, qui d'ailleurs produiroit un grand 
bien dans Vinflammation de la gorge. Il y a deux 
ans que par ſon moyen, je rendis la reſpira- 
tion, la parole & la vie a une pauvre femme 
des environs de Bagnols, prete à etre ſufloquèe 
ckun mal de gorge neglige , & porte au plus 
haut degré. Cette gueriſon fut regardee comme 
une eſpece de miracle par la perſonne qui en 
Etoit l'objet, & celles qui en furent les toe 
caoins. | pI 
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meur pour la vuider, ou bien ſi la 
matiere n'eſt pas aſſez fluide pour cou- 
ler facilement, on la tire avec une 
curette ou une cueiller. Ce qui tant 
fait, le ſac ſe preſente a nud, & il eſt 
aiſe de voir qu'il reſſemble en tout a 
celui des autres tumeurs enkylſtces. 
Ici, comme dans toutes les Loupes 
qui ont de la molleſſe, POperateur 
doit paſſer ſur toute la ſurface inté- 
rieure du kyſte, le pinceau imbibe du 
corroſif, que nous avons indique, 
C'eſt Pacide vitriolique adouci, ou 
une ſolution alkaline; enfin on ne 
doit pas négliger les gargariſmes con- 
venables. Le lendemain de Popèra- 
tion, la poche de la tumeur ſe trouve 
pliſſee & revenue ſur elle-meme, Elle 
forme le double champignon, dont 
il a été parle ailleurs, & qu'on de- 
truit peu à peu, en paſſant pluſieurs 
fois entre les deux lames du kyſte le 
pinceau charge du meme eſcaroti- 
que; on ſeringue ſouvent la plaie 
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avec de Teau miellèe: ce qui eſt cau- 
teriſe ſe flétrit par degrés, & tombe, 
& Penfant eſt gueri. Mais il periroit 
bientòt, fi la tumeur, venant a $ou- 
vrir delle-meme , formoit un ulcere 
chancreux. 5 
Ecoutons a preſent M. Louis. Cet 
Auteur ne croit pas que la Grenouil- 
lette ſoit une tumeur enkyſtee , ni 
qu'elle vienne de Iepaiſſifſement de 
la falive. Il pretend , d'après le rai- 
ſonnement & lTexperience que cette 
maladie depend de la diſpoſition vi- 
Ccice des glandes ſalivaires, de Fobli- 
tEration de leur canal excréteur. II 
apporte pour raiſons, 1“. qu'on gue- 
"Tit toujours ces tumeurs ſans avoir 
recours à aucun moyen capable de 
delayer la ſalive, & de changer le 
vice qu'on ſuppoſe dans cette hu- 
meur; 25. que c'eſt une affection pu- 
rement locale; 30. que l'atonie du ca- 
nal ne retiendroit pas la ſalive; 4“. 
enfin que Von n'a jamais obtenu la 


— 
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guériſon de la Ranule que par le 
moyen dun trou fiſtuleux, reſtè pour 
FPexcretion de la ſalive, dans un des 
points de Pouverture faite pour Peva- 
cuation de la matiere renfermèe dans 
la tumeur. Jen ai ouvert pluſieurs, 
continue M. Louis, & il eſt preſque 
toujours arrive, lorſque Tinciſion n'a- 
voit pas aſſez d' etendue, que les le- 
vres de la plaie ſe reuniſſoient , & la 
tumeur ſe reproduiſoit quelque temps 
apres. Les Anciens ont fait la meme 
obſervation ; c'eſt la raiſon pour la- 
quelle Pare prefere le cautere actuel 
a la lancette, dans ces ſortes de cas. 
Dionis dit auſſi qu'il a vu des Gre- 
nouillettes qui revenoient, parce qu'on 
S'EtoIt content d'une ſimple ouver- 
ture avec la lancette. Pour prevenir 
cet inconvenient, il preſcrit de trem- 
per dans un mélange de miel roſat & 
deſprit de vitriol , un petit linge at- 
tache au bout d'un brin de balai, avec 


lequel on frottera rudement le dedans 
V iv 
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da kyſte, pour le faire exfolier ou ſe 
conſumer, 

Il n'y a point d' Auteur, dit notre 
Academicien, qui ne ſemble regretter 
que la ſituation de la tumeur ne per- 
mette pas la diſſection totale du kyſte. 
Les ſucces que Fabrice d' Aquapen- 
dente a eu en inciſant ſeulement la 
tumeur dans toute ſon étendue, ne 
lui ont point ote cette prèvention; & 
M. Heiſter conſeilleroit Pextirpation, 

ſi la nature des parties voiſines qu'on 

Pourroit bleſſer, n'y apportoit, dit- 
il, le plus grand obſtacle. Mais ſi ce 
pretendu kyſte, ſi cette poche n'eſt 
autre choſe que la glande mème ou 
ſon canal excrcteur , dilate par la re- 
tention de Thumeur ſalivaire, on con- 
viendra qu'il ſeroit dangereux d'irriter 
le fond de la tumeur , pour en de- 
truire les parois, au défaut de l'extir - 
pation, qu'on eſtime neceſlaire , & 
qu'on eſt fache de ne pas trouver poſ- 
ſible. Toutes les fois qu'on a fait une 
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aſſez grande inciſion, qui a permis 
Taffaiſſement des levres de la plaie, 
il n'y a point de recidive. Munnick re- 
commande expreſſement cette inci- 
ſion: & Roſius met la petite ouver- 
ture qu'on fait dans ce cas au nom- 
bre des fautes principales qu'on peut 
commettre en traitant cette maladie. 
Il ne faut pas diſſimuler qu'il recom- 
mande auſſi la deſtruction du kyſte ; 
mais pour parvgnir a ce but, il ne 
propoſe que des remedes aſtringens & 
deſſicatifs, dont Teffet eſt borne a 
donner du reſſort aux parties qui ont 
ſouffert une trop grande extenſion , 
& a les rEduire, autant qu'il eſt poſ- 
ſible, a leur ctat naturel. C'eſt donc 
par pure prevention que cet Auteur 
croyoit diſſoudre & conſumer inſen- 
ſiblement le kyſte avec des remedes de 
cette eſpece. 

Les tumeurs ſalivaires, conclut M. 
Louis, ſont donc les glandes meme , 
& leurs tuyaux excretoires dilates par 
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la matiere de Pexcretion retenue. Ainſi 
le nom de tumeur enłyſtee ne convient 
qu'improprement a la Grenouillette; 
au moins eſt- il certain que fi Pon ap- 
pelle ces ſortes de dilatations tumeurs 
enkyſtées, elles ne ſont pas du genre 
de celles dont on doive detruire & ex- 
tirper le kyſte (1). 

Ne pourroit-on pas croire, malgrẽ 
la concluſion du celebre Chirurgien 
que nous venons de citer, qu'il y a 
de deux eſpeces de Ranules; 19. les 
unes qui ſont veritablement enkyſtees 
& renfermees dans un follicule ſem- 
blable a celui des glandes febacces. 
On fait que ces petits reſervoirs nexiſ- 
tent pas ſeulement dans Vepaiſſeur de 
Ia peau extérieure; il y en a dans les 
cavites, à la ſurface interne de la bou- 
che, de l'oœſophage, des inteſtins, 
&c. (2). Et cette premiere eſpece de 


— 
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(i) V. Engyclopedie, article Grenouillettes 
Ii) V. Fan Smiet. Comment. F, 112: 
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Grenouillette ſera ſans doute celle que 
quelques Praticiens ont eu occaſion 
d'obſerver, & qu'ils ont traitee avec 
ſuccès, en detruiſant le kyſte par 
le moyen des ſubſtances corroſives, 
comme nous l' avons propoſe , pour 
achever de conſumer la poche des 
Loupes qui occupent les glandes ſé- 
bacees ou le tiſſu cellulaire. 25. Mais 
cect n'empecheroit pas que les ob- 
ſervations de M. Louis ne fuſſent Eg a 
lement exactes, & qu'il n'y ait reel- 
lement des Ranules, qui ne conſiſ- 
tent que dans la ſeule obliteration du 
canal excreteur des glandes ſalivaires. 
Dans ces tumeurs, on doit trouver 
de la ſalive plus ou moins pure: & 
alors il eſt clair qu'il n'y a point de 
ſac a detruire, & que la ſeule inciſion 
ſuffit dans ce cas, pourvu qu'elle ſoit 
un peu grande. Apres avoir expoſe 
ſeparement les deux doctrines qu'on 
a Etablies au ſujer de la Grenouillette, 
ainſi que les deux méthodes qui en 
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derivent, je laiſſe aux Maitres de Part 
A juger ſi elles S excluent Vune autre, 
ou plut6t i elles ne peuvent pas avoir 


lieu dans des circonſtances differen- 


tes. Il faudroit, dans cette ſuppoſi- 


tion, Sattacher & mettre le plus grand 


ſoin a etablir un diagnoſtic juſte & 
précis, & a diſtinguer, par des ſymp- 


tomes non Equwoques, ces deux eſ- 


peces de Ranules dont nous venons 
de nous entretenir. 

Mais voici de nouveaux faits, qui, 
$'ils ſont bien conſtates, ont 
les Médecins des recherches & des 
diſcuſſions que cette matiere ſemble- 
roit encore exiger. M. Soullier affirme 
que les purgatifs phlegmagogues, ré- 
petes plus ou moins, ſuivant Pext- 
gence du cas, guèriſſent beaucoup 
plus ſurement la Grenouillette que 
Poperation tant vantee par tous les 
Auteurs. Cette idée lui eſt venue, 
d'après les effets de ces purgatifs, pour 
detourner par les felles Ihumeur que 
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les Mercuriaux portent aux glandes 
ſalivaires. Neuf experiences lui ont 
confirmè ce que Tanalogie lui avoit 
ſuggéré (1). Il ſeroit a ſouhaiter que 
ce moyen curatif rèuſsit de meme ſur 
tous les ſujets; cela ſeroit plus com- 
mode, plus court, plus ſar & moins 
cruel que d' employer le fer ou le feu, 
comme on a fait juſqu'a preſent. 
C ² m» . ˙ w . 6M ˙ w IF WIE IRE 
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CHAPTITRE: VIEL 


De [ Hydropift ie de la motlle epiniere, 
appellee epine bifurquee , & du ſquirre 
enkyſtc 5 recapitulation, =* 


I. paroit quelquefois A la tote & à 
cots de pine, ſur les vertebres des 
lombes, du dos, du cou , ſur Tos ſa- 


— 


(1) V. le Journal de Médecine, Mars 1759, 
& les notes de M. Savari a V Eſſai ſur Hydro- 
pꝓiſie, de M. Monro. 
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cre, ou entre les ſutures du crane, 
meme ſur Pos occipital, des tumeurs 
enkyſtees remplies d'eau, ou d'une 
humeur jaunitre, & dont quelques- 
unes contiennent des poils. Elles ne 
ſe rencontrent guere que dans les en- 
fans, qui les portent en venant au 
monde, & qui ſont alors communc- 
ment affligés d'une heEmiplegie. Ces 
tumeurs ſont formees par la dilata- 
tion des meninges ou Fexpanſion des 
membranes qui enveloppent & con- 
tiennent la moëlle alongee, & aux- 
quelles il eſt ſurvenu un relachement; 
elles communiquent avec la moelle 
de Tepine. Ruyſch a dit que les en- 
fans attaques de pareilles tumeurs vi- 
vent rarement juſqu'au quinzieme 
mois. Cependant M. Warner parle d'un 
jeune homme de ſa connoiſſance, qui, 
a Fäge de vingt ans, avoit une de ces 
tumeurs ſur les lombes; il avoit de 
plus, depuis ſon enfance, les jambes 
paralyſces: a cela pres , il ſe portoit 
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bien: cette derniere affection ne Pem- 
pèchoit pas mème de marcher. 

Suivant le Docteur Monro, la par- 
tie poſterieure du corps des vertebres 
ou de los ſacrum, manque dans cette 
maladie, & il ſemble quelquefois que 
la moëlle de pine ſoit toute change 
en eau. 

Cette Epine bifurquee eſt une af- 
fection extremement rare; j'aurois 
meme. de la peine a croire qu'elle 
exiſtät, {i Ton n'en trouvoit la deſcrip- 
tion que dans les Pathologies . Mais 
de bons Obſervateurs, & tres - dignes 
de foi, en ont ſi ſouvent fait mention, 
qu'il n'eſt guere poſſible d'en rèvo- 
quer en doute la realite , quelque dif- 
poſition qu'on puiſſe avoir au ſcepti- 
ciſme. Quel interet en effet auroient 
trouve des hommes graves à ajouter 
a Ihiſtoire des miſeres humaines & de 
la nature ſouffrante un fait qui n'exiſte- 
roit point? 

L'hydropiſie de la moelle & epiniere 
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a EtE place par quelques Methodiſtes 
au rang des Loupes. Quand elle oc- 
cupe Pepine, & qu'elle fait avec elle 
un angle, M. de Sauvages Tappelle 
Lupia-ſpina bifida. Un tel arrangement 
nous paroit non- ſeulement oppoſe a 
tout principe, mais encore tres-dan- 
gereux pour la pratique; car ſi l'on 
traitoit cette affection comme une 
Loupe, on feroit perir à coup ſur le 
malade qui en ſeroit atteint (1). 


— SINE * 


(1) A ce ſujet, nous nous permettrons une 
remarque; c'eſt que la vencration & la recon- 
noiſſance que Von doit aux Savans, qui, par 
leurs. veilles & leurs travaux , ont bien merite 
du genre humain, ne ſont pas des raiſons pour 
adopter aveuglement toutes leurs idèes; au con- 
traire, le mème defir d'ètre utile a ſes ſembla- 
bles, doit engager les bons eſprits a marquer 
les endroits ou nos guides ſe ſont égarés. II 
ſeroit a ſouhaiter qu'un Medecin , inſtruit & 
point preoccupe, fit une revue exacte des livres 
claſſiques de Médecine, tels que ſont les Ou- 
yrages de Boerhaave, de Sydenham, de Baglivi, 
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On a vu de ces tumeurs, dans leſ- 
quelles la moelle épiniere ne fe ren- 
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de Morton, de Mead, d'Allen, de MM. Heiſ- 
ter, Bianchi, Sauvages, Aſtruc, &c. en notant, 
d'après Vobſervation , les meilleurs principes, & 
ſans aucune partialitè, les dogmes faux, errones 
& nuiſibles, qui ſe trouvent épars dans des écrits, 
que les jeunes Médecins ſont dans le cas de 
confulter journellement. De toutes les erreurs, 
les plus pernicieuſes ſont, ſans contredit, celles 
des maitres de art, parce qu'elles s tendent à une 
très- grande diſtance; qu'elles ne trouvent ni re- 
ſiſtance ni contradiction; qu'elles agiſſent avec 
d' autant plus d' intenſitè, d' energie & d'une ma- 
niere d' autant plus invincible ſur les eſprits or- 
dinaires, que la celebrite des grands noms en 
impoſe davantage a ceux-ci. Les prejuges po- 
pulaires, les hypotheſes les plus abſurdes, les 
fables meme , ſeroient moins funeſtes que les 
ecarts dont nous parlons, & qui nous ont tou- 
jours paru les ecueils les plus a craindre pour 
la raiſon humaine , & ceux contre leſquels il 
vient Echouer le plus ſouvent. 


.. » Culpam compeſce priuſquam 
 Dira per Incauimtm ſerpant contugia vulgus, Virg; 
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controit point a Vendroit ou Etoit 
Televation contre nature, & ou il y 


28 — — 


Mais quelques erreurs qui ont pu échapper 
aux grands hommes que nous venons de nom- 
mer, ou à leurs pareils, ne doivent jamais faire 
oublier ni perdre de vue Jes juſtes égards qui 
| ſont diis au metite tranſcendant. On ne ſauroit 
refuſer entrautres à Tilluſtre Profeſſeur qui a 
donne lieu a cette note , un rang diſtingue parmi 
ceux qui ont contribue de tout leur pouvoir a 
accelerer les progres de la Médecine, & qui 
lui ont meme ouvert une carriere nouvelle. 
L' Auteur des Maladies reduites en claſſes, n'a- 
t- il pas eu le courage q entreprendre lui ſeul le 
projet le plus beau, le plus vaſte, le plus utile 
qui ait été congu depuis la naiſfance de Vart, 
celui dont Pexecution faiſoit l'objet des vœux de 
Platerus, de Chirac, de Sydenham , &c. & pour 
lequel Baglivi croyoit qu'il Etoit neceſſaire d'eta- 
blir une Académie? M. de Sauvages a eu la 
gloire d'y reufſir, au moins en tres-grande par- 
tie. D'ailleurs il eſt un de ceux a qui la celebre 
Ecole de Montpellier doit le goùt des bonnes 
Etudes, beaucoup trop neglige avant lui, & qui 
fait de nos jours la ſplendeur de cette fameuſe 
Univerſite, od il ſemble qu'il ne reſte plus rien 
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avoit à peine quelques veſtiges de 
nerfs. Dans une obſervation ſur quel- 
ques monſtruoſites trouvees dans des 
enfans, par Jean Burgius, on trouve le 
fait ſuivant. | 

„Jai obſerve, dit PAuteur, un 
» enfant qui avoit une tumeur aux 
» environs de la quatrieme vertebre 
» lombaire, & une paralyſie ſur les 
» deux jambes; cette tumeur paroif- 
» ſoit, a ſa conſiſtance, ne contenir 
» que de Fair; PEpiderme en avoit &tE 


** 
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2 déſirer depuis qu'elle a reuni a ſes anciennes 
richeſſes les trè ſors ineſtimables de la ſaine 
Chymie , & ſur-tout de cet eſprit vraiment phi- 
loſophique, & obſervateur dont Feclipſe ne peut 
jamais qu'annoncer des temps obſcurs & ora- 
geux que ſuivent neceſſairement la diſette & in- 
digence de Part; enfin Fetendue & la profon- 
deur des connoiſſances de M. de Sauvages lui 
ont valu des couronnes & une place dans toutes 
les Societes ſavantes de Europe, & ſur- tout 
Feſtime de tous ceux qui ſavent apprecier les vrais 
talens. | 
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» enleve, mais, a ccla pres, la peau 
» Etoit naturelle; elle ſe diſtendoit, 
» lorſque Penfant faiſoit quelqu'effort; 
» on ſentoit avec le doigt que la partie 
„de l'epine du dos qui en Etoit recouver- 
» te ẽtoit percèe; cette tumeur ayant Et6 
» ouverte , rendit une ſéroſité limpide, 
„ mais 'enfant mourut epileprique. 
» Nous diſſequimes la tumeur, elle 
 »Etoitformee des tEgumens communs, 
& doublee d'une membrane epaille, 
© que je regardar comme un prolon- 
» gement de la membrane propre des 
v» muſcles, & qui envoyoit des fibres 
v dans le trou dont les trois vertebres 
» lombaires inferieures Etotent per- 
„ces; ce trou preſentoit l'apparence 
» d'une bifurcation de la colonne ver- 
» tébrale. En ſuivant ces fibres plus 
» loin, nous reconnùmes que le trou 
„ dont j'ai parle Etoit aveugle , & ne 
» Souvroit point dans la cavité de 
» Fabdomen q que la plus grande partie 
» des apophyſes des trois vertebres lom- 
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» baires inferieures, ſavoir Vepineuſe , 
» les quatre obliques & la moitiè des 
» tranſverſes , manquoltent ; qu'il n'y 
» avoit point du tout de motlle ẽpi- 
niere, & que les tuniques de cette 
» moelle, en ſe dilatant, avoient été 
„ la premiere occaſion de cette tumeur. 
Jai vu la meme annee trois faits ſem- 
o blables (1). ; 
Bonnet park d'un enfant a qui on 
trouva cinquante onces d'eau dans 
le cerveau ; il avoit une tumeur 2 
Toceiput, & Vepine bifurquee (2). 
Muys, dans ſa Pratique, reconnoit 
Tenveloppe de cette tumeur pour le 
produit de la trop grande dilatation des 
vaiſſeaux qui parcourent les membranes 
de la motlle alongee. | 
Quol qu'il en ſoit de la formation 


1— 


— —— 


(1) Ephemerides des Curieux de la Nature, 
Dec. 2, ann. 6, 1687, Obſerv. 58. 
(2) Cepulchretum Anat. lib. 1, ſect. 16, obſerv. 
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du ſpina bifida , & de la claſſe dans la- 
quelle cette maladie doit etre rangee, 
elle eſt du plus triſte preſage, & preſ- 
que toujours incurable. Nee avec 
Thomme, elle Saugmente en peu de 
temps, & ſe nourrit des meilleurs ſucs 
& des plus Elaboures. Elle cauſe des 
foibleſſes & des convulſions, qui ne 
finiſſent qu'avec la vie (1). Ruyſch dit 
avoir vu dix exemples de cette tu- 
meur; aucune des perſonnes qui en 
ẽtoient attaquees n'en revint (2). 
Blancard en a vu deux qui ont eu le 
meme Evenement. M. .Monro parle 
d'une de ces tumeurs dont l'ouverture 
fut ſuivie d'une mort ſubite (3). Un 
enfant vint au monde avec une eſ- 
pece de marque ou de place dure & 


ll 


— — 


(i) Von eſt in Medico ſemper relevetur ut æger 
Interdum doctã plus valet arte malum. Orid, 

(2) Obſerv. 34, 35 » 36 , $2, &c. 
. (3) Eſſai fur ( Hydropiſie , pag. 324, traduth 
1 note u. 
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tendineuſe au- deſſus de Vos ſacrum, 


laquelle $'<tendit de plus en plus, & 
devint a la fin une tumeur aſſez con- 
ſidèrable. On Pextirpa ; elle contenoit 
plus d'une livre dean, avec Pextre- 


mite de la moelle Epiniere ou les fi- 


lets nerveux, appelles par les Anato- 
miſtes la queue de cheval. L'enfant ẽtoit 


paralytique des extremiteEs inferieu- 


res, & ne pouvoit retenir ni ſes ex- 
cremens ni ſon urine. Le volume de 
ſa tete diminua conſiderablement apres 
que Foperation fut faite, & il mourut 
le lendemain (1). 

M. Warner fut conſults en 1750 pour 
un enfant d' environ deux ans, qui avoit 
une pareille tumeur ſituèe ſur Pocciputz 
elle Etoit de la groſſeur d'un ceuf de 


poule d' inde, & lui parut remplie d'un 


fluide tranſparent; elle prenoit naif 
ſance dans la partie poſterieure du 


— 


— 


(1) Milcell Cur. A. N. c. Dec. I 3 | 
obſerv. 152, Hiſtor. 2. 
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cerveau : ce que PObſeryateur de. 
couvrit aiſement par Fexamen de fa 
baſe. Preſque tout Vos occipital mans 
quoit ; enfant etoit gros & robuſte, 
& ſans incommoditè viſible dans ſes 
membres. M. Warner ne conſeilla au- 
tre choſe que de defendre la tumeur 
des accidens externes; mais les pa- 
rens, peu ſatisfaits de ſon avis, Sa- 
dreſſerent a un autre Chirurgien, qui 
conſeilla Pextirpation; il la fit, & Pen- 
fart mourut peu de jours apres. Voyey 
les Obſervations de Chirurgie de cet Auteur, 
M. Orth rapporte cependantunexem- 
ple de gueriſon operee par les fumi- 
gations avec le karabe, & par le 
moyen des bandages, qui reprimoient 
& repouſſoient peu a peu la tumeur; 
on adminiſtroit a Vinterieur les hy- 
dragogues & les toniques (1). 


—— 


8 


8 


(1) V. le tom. 5 de la Collect. des Theſes 
Medico - Chirurgicales de M. de Haller, pag. 
407. 7 
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Malgre le ſucces de cette gueriſon, ; 
qui eſt peut tre unique, on n'en voit 
pas moins l'extrème difficultè qu'il y 
auroit a traiter une pareille tumeur. 
Mais le peu que nous en avons dit 
prouve invinciblement combien il y 
auroit du danger de confondre le 
ſpina bifida avec les Loupes que Ton 
peut extirper , puiſqu'une mort plus 
ou moins prompte ne peut qu'etre la 
ſuite de Pouverture de Tepine bifur- 
qusòe, ſoit par la ſortie & la perte 
continuelle des ſucs nourriciers, qui 


conduiroit au deſſèchement, ſoit par 


introduction de Pair extérieur, qui, 
penetrant juſqu'a la moelle de Vepine, 
exciteroit des mouvemens convulſifs & 
Epilepriques. C'eſt donc avec la Plus 
grande raiſon que Tulpius, après avoir 
besen dans les Chap. 29 & 30 du 
36. liv. de ſes Obſervations, que l'ou- 
verture de ces tumeurs, par Pinciſion 
& leur deſtruction par la ligature, ont 
toujours été fatales, a politivement 
X 
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decide qu'il ſeroit tres - dangereux de 
renter cette extirpation. Cave ſis impro- 
vide unquam aperias quod tam Fe occidit 
hominem (1). 

Je finis par un mot ſur le Squirre 
enky ſt. Cette tumeur , nommee par 
quelques Auteurs Skirrus - Lupia , eſt 


auſſi contenue dans une poche parti- 
culiere. Elle a beaucoup plus de du- 


retè & de renitence que les Steatomes 
& les Ganglions les plus durs; & 


quoiqu'elle puiſſe ſe former tantor 


dans la membrane graiſſeuſe, tantor 
dans les follicules {ebacces, ainſi que 
dans les glandes [yinplndeves , ſiege 
ordinaire du vrai Squirre , neanmoins 
il a été range mala-propos parmi les 
Loupes. Mais comme cette eſpece de 
Squirre ne peut Ctre arraque , de meme | 
que toutes les Loupes qui ont de la 
-durerE que par le fer, il ne s enſui- 


POE _—— 
— 


(1) V. encore ſur cela [a Kerkreing ; Spactleg. & 


| les Autcurs deja cites, 


* 
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vroit aucun facheux accident, quand 
meme on ſe meprendroit, en confon- 
dant un Squirre enveloppè d'un kyſte 
avec une Loupe dure. 

Jai fait mes efforts pour determiner, 
autant qu'il a ẽtè en moi, le caractere 
eſſentiel des tumeurs connues ſous le nom 
de Loupes , expoſer leur difference, leur 
ſiege, leur formation, leurs cauſes , 

leurs phénomenes, & les moyens que 
la Chirurgie doit employer de preference 
dans chaque eſpece, & relativement d la 
partie qu elles occupent. Tai prouvè la ne- 
ceſſitè d'un traitement, varie en raiſon. l 
de la difference & de Texigence des - 
cas. Jai diſcure avec ſoin les diverſes. 
circonſtances dans leſquelles ces tu- 
meurs peuvent ſe preſenter, celles de 
leur ẽtat, de leur ancienneté, de leur 
volume, de leur conſiſtance, de leur 
rapport avec certaines parties, & dé- 
montrè qu'il ne faut preſque jamais 
tenter la voie de la reſolution & de la 

compreſſion, non plus que celle de la 
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ſuppuration. Jai fait voir que les frĩc · 
tions lẽgeres & Pextrait de ciguꝭ bien 
prepare peuvent etre de quelqu'utilité 
dans les Loupes naiſſantes, comme 
dans les Ganglions & dans les Goi- 
tres; que la ligature, ſeule & fans le 
ſecours du cauſtique , eſt en general 
peu efficace; que le fer ne convient 
pas dans les Loupes tres: grandes , Nt 
dans celles qui font ſituces pres de 
vaiſſeaux conſiderables; tandis que 
c'eſt le ſeul moyen applicable aux Lou- 
pes dures, ſur- tout fi elles ſont petites 
& Eloignees des gros troncs artériels 
& veineux; que toutes celles qui ont 
de la molleſſe demandent à etre trai- 
tees par les eſcarotiques, a moins 
qu'elles n'occupent des parties tendr 
neuſes. nerveules & fort ſenſibles; qu'il 
eſt de ces tumeurs ſur leſquelles il ſem- 
ble qu'on peut indiſtinctement porter 
Pinſtrument tranchant ou les topiques 
corroſifs; & que dans ce cas, toutes 
choſes paroiſſant Egales d'ailleurs, l 


£ - 
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n denen a 
vaudroit encore mieux ſe decider pour 
le dernier parti. On a vu qu'il eſt en 
general plus ſage d'attaquer les Lou- 
pes de la tète avec le fer, que de les 
detruire par Verolton , ou du moins 
que ſi Von veut les cauteriſer, il faut 
qu'elles ſotent peu fermes, point adhé- 
rentes ni douloureuſes, & le faire len- 
tement, avec circonſpection, avec. 
les cauſtiques les moins vifs, ou ſeu- 
lement apres avoir extirpe le gros de 
la tumeur, dont la corroſion achevera 
de conſumer les reſtes. Jai indique en 
outre la maniere de traiter les Loupes 
abcedees, d'operer celles qui ſont ſuſ- 
ceptibles de TVetre, & dapf:iquer le 
cauſtique ſeul ou avec le ſcapel, lorſ- 
qu'il eſt convenable de faire agir ce 
double inſtrument. Jai fixe le choix 
& Puſage des catheretiques ſalins, la 
nature, les effets, les dangers de quel- 
ques- unes de ces ſubſtances, les avan- 
tages de quelques autres, la maniere 


dagir de tout. Après avoir rapportè 
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quelques obſervations ſur Paction Hes 
acides minéèraux, de la pierre itifer- 
nale, du ſublime corroſif, de I'*rſe- 
nic, du feu, &c. je me ſuis attach 
principalement à prouver Purilite & 
Fefficacite de la pierre à cautere pour 
la deſtruction des Loupes. Jai fondé 
le traitement que je propoſe ſur des 
indications raiſonnees , deduites de 
la connoiſſance de la nature du mal 
& de ſes differences; & j'ai fait, en 
paſſant, quelques remarques ſur les 
Loupes enflammées, douloureuſes, 
ſquirreuſes, ulcerees, cancereuſes , ſur 
celles qui ſont ſymprtomartiques , ſur 
tes critiques auxquelles on ne doit 
point roucher, a moins qu elles ne 
genent beaucoup, non plus qu'a cel- 
les du ſein ou autres qui ne pour- 
roientetre emportees d' aucune maniere, 
ſans faire courir les plus grands riſ- 
ques „enfin ſur celles de ces tumeurs 
qui ſont hereditaires. A la ſuite des 
Loupes proprement dites, j'ai traité 
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ſeparement du Ganglion, des tumeurs 
cyſtiques de l'oœil, du Goitre,, de la 
Ranule, & dit un mot de Tepine bi- 
furquèe, & du Squirre enkyſte, en 
marquant ſoigneuſement celles de ces 
affections qui doivent Etre places au 
nombre des Loupes, & celles qu'on 
doit ranger dans une autre claſſe. 
Tel eſt le précis de ce Traité, que 
je ne me ſuis determine à donner au Pu- 
blic que d'après les recherches les plus 
ſcrupuleuſes, Texperience & Fobſer- 
vation les plus exactes. Jai cru pou- 
voir preſenter aux Médecins & aux 
Amateurs intelligens de la bonne phy- 
ſique, les détails & le reſultat d'un 
travail que je n'avois d'abord entre- 
Pris que pour ma propre inſtruction. 
Je leur laiſſe a juger ſi mes idées peu- 
vent ètre adoptces, fi Penſemble des 
principes que j'ai poſes & des conſe- 
| quences que j'en ai tirèes, ne forme 
pas tant pour la thEorie que pour la 
pratique un corps de doctrine qui nous 
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manquoit ſur les caracteres & le traite- 
ment des Loupes. 

Si cet Ouvrage n'a pas en tout le 
mérite de la nouveaute , je me flatte 
du moins qu'on ne lui refuſera pas ce 
titre, quant au choix du ſujet, & 
peut- ètre quant au point de vue ſous 
lequel je Pat preſeme, & au develop-. 
pement que jen ai fait. Les autorités 
& les obſervations que j'ai recueil- 
lies, rapprochees & lices, afin d'e- 
tayer mes preuves , peuvent, ce me 
ſemble , Etre regardées «comme une 
v eſpece de reſurrection d'un corps 
» dont les membres deſunis & diſper- 
-» ſés Etoient par-la meme inutiles, & 
„ auxquels j'ai voulu donner, en les 
v rèuniſſant, une vie & des forces nou- 
» velles (1) ». Mon deſſein a été de 
faire un choix & une application plus 
juſte, plus conſtante & mieux fondee 
de ce qui toit connu ſur cette branche 


— 
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(10 F ontenelle. 
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de la Chirurgie, de repandre du jour 
ſur les choſes obſcures, de diſcuter cel- 
les qui Etotent douteuſes, de ramener 
celies qui Etoient neEgligees ou dans 
Poubli, d'etablir celles qui ne Pavoient 
point encore été, & qui m' ont paru 
de voir I'etre, en un mot de faire con- 
noitre tout ce qui m'a paru utile & 
neceſlaire dans le ſujet que Jai trait. 
Jai cru ne pouvoir remplir ces objets 
qu' en ſubſtituant par- tout des maximes 
fixes à des regles vagues, une prati- 
que raiſonnèe a une routine aveugle 
& a des hypotheſes chimetiques, des 
fairs bien conſlates, en faiſant par- 
tout marcher de front l'obſervation, 
experience & le raiſonnement, & 
confirmant toujours celui - ci par les 
deux autres. C'eſt la methode' la plus 
ſage, la voie la plus ſure que nous 
ayons à ſuivre dans la recherche de la 
vérité (1). Si 'on ne s'en fur jamais 


(1) Non poſt inventam ratiorem guaſitam eſſe 
Medicinam, ſed poſt inventam Mediciuam que= 


« 
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Ecarts dans les ſciences phyſiques, & 
principalement en Médecine, on n'au- 
ro1t point fait tant de faux pas & tant 
de chiites, & nous ne ſerions pas obli- 
ges aujourd'hui de revenir ſur nos 
traces, & après avoir tatonne, & nous 
etre Egarcs pendant trois mille ans, 
de reprendre la route que nous avoit 
trace Hippocrate, le guide le plus ſar 
& le plus fidele que nous ayons, celut 
dont les préceptes & l'exemple peu- 
vent veritablement nous indiquer les 
moyens les plus propres de travailler 
a la perfection de Fart & au bonheur 
du genre humain. 

Malgré la ſterilite apparente du ſu- 
jet qui vient de m'occuper, on verra, 


K 


ſeam efſe rationem. Cx LS. Ce paſſage juſtiſie les 
hypotheſes, les theories qui ont pour fondement 
Petude de la nature & Fobſervation de la mar- 
che; il doit les faire diſtinguer de ces raiſonne- 
mens 4 priori „ qui ne ſont trop ſouvent que le 
produit dune imagination dereglce, vane deliria 
mentis. | 
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en liſant cet Ecrit, qu'il ẽtoit reelle- 
ment beaucoup plus fecond qu'on ne 
Pauroit cru au premier coup d'œil (1), 
& cette fecondite meme n'a pas peu 
contribue a rendre ma tache penible ; ' 
c'eſt aux Savans qui me jugeront de 
voir ſi je Tai remplie d'une maniere 
convenable: je ne me la ſuis impoſée 
que pour concourir avec eux a me 
rendre utile. | | 


C'eſt etre bon a rien que n'tre bon qu d ſoi. 


Volt. 
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(1) Flumina magna vides parvis de fontibus 
orta. | Ovid. 1, Remed. 
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SUPPLEMENT 


Aux Chapitres de l Extirpation, (p. 174) 
& del Eroſion des Loupes (p. 198). 
„ PALE: 


M. Guyard fit Fextirpation d'une 


Loupe ſituce au- deſſus de la mammelle 


droite (1), & M. Dauchi fit celle 
d'une pareille tumeur de dix-huit pou- 
ces de long, placee ſur le femur d'une 
ſemme agce de ſoixante - deux ans, 
mais d ailleprs d'une alſez bonne conſ— 
titution, & qui portoit cette rumeur 
au genou depuis vingt- trois ans. Nous 
ne ſaurions qu'approuver les procedes 


que ce Chirurgien mit en oeuvre, ſoit 


pour donner un bon caractere au pus 
acre, mordicant & fẽtide, qui ſortoit 
de la Loupe, ſoit pour faire Popera- 
tion, qui dura quatre minutes, & qui 


Etoit d'une nèceſſitè indiſpenſable pour 


Prevenir la carie imminente de la ro- 


— 


— 
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) Journal de Medecine, tom. xi, p. 369. 
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. & la deſtruction des. ligamens : 


capſulaires, ſoit enfin pour arrèter, 
avec le tourniquet & Falun calcinẽ 
(faute de champignon de chene), Thẽ- 
morragie Enorme produite par Vou- 
verture des arteres tibiales, que ele 
vation de la rotule ne permettoit pas 
de ſaiſir, pour en faire la ligature (1). 

M. Maurant, Chirurgien, a traité 
avec ſuccès, par les cauſtiques, une 
Loupe qui Etoit groſſe comme la tere 
d'un homme, placee ſur Particulation 
du genou (2). M. C. Medecin, a donng 
une obſervetion (3) ſur les mauvais 
effets d'un cauſtique applique par un 
Charlatan ſur une Loupe qu'une Relt- 
gieuſe portoit à la cuiſſe, malgrè la 


defenſe des plus habiles Médecins & 


Chirurgiens de Paris, & qui fut ſuivi, 
vingt jours apres ſon application, de 


ew, 


a2 V. le Journ. de Med. tom. x1, pag. 45 t. 

(2) Voyez le Turn. de Mcadecine, tom. xyr, 
Page 30. 

(3) V. le mime Recueil, tom. 111, pag. 61. 
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pK 1 mort de la malade. Te nai pas Any 
e moment ſous la main le volume 


* ol j ai tire ce fait; mais je ſuis bien 
convaincu que la tumeur dont on y_ 
parle devoit ou ètre reſpe&ee ou etre 


ſoumiſe au fer, ou bien cauteriſce d'une 


maniere douce & par un homme Eclairse 


& prudent. 
Enfin on trouve dans le meme Jour- 


nal (1), avec la methode particuliere 
d'tablir un cautere, la recette ſuivante 


c' un cauſtique dont on peut faire uſage 


pour derruire les Loupes du cuir che- 
velu. Pilez de la chaux la plus vive; 


. melez parties égales de cette chaux & 


de ſavon verd, pour en former une 
pate de moyenne conſiſtance (2). Il faut 
envelopper la baſe de la tumeur avec 


une bandelette chargee de diachylum, 


2 N \ 
Etendre ſur la Loupe, en forme de ca- 


lone, la pare corroſive, & P'y retenit 


(xr) Toi, XLIV. pag. 66. & ſuiv. 
( 2 ) Hoyer 5 tom. II. des prix da. 
F Acad. de Chirurg. in-q*. pag. 622. f 
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erf tte en rr Vids „ 
quatre heures après on leve Papparetf. . 
on a ſ' attention de laver PFeſcarre & les | 


environs avec de Peau tiede, &c. Le A 
kyſte, qui eſt ſouvent de conſiſtance .. F 
preſque cartilagineuſe, ſe trouve de- 2 


tach & tombe plutòt ou plus tard, &. 


FIN. 
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